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Le « test » 
haïtien 


F AISANT allusion aux nom- 
breuses interventions pas- 
sées des Etats-Unis en Amérique 
centrale, qui ont souvent laissé 
de mauvais souvenir* dans cette 
région, M. George Bush se disait 
mercredi 2 octobre, peu «enclin» 
à faire usage de la force contre 
les putschistes qui ont pris ie 
pouvoir en Haïti en renversant le 
président démocratiquement élu 
de ce pays. Il est vrai qu'Hàtti 
n’a pas de pétrole, à la différence 
du Koweït et que la première 
république noire de l'Histoire ne 
risque pas non plus d'être vic- 
time d'un coup d'Etat commu- 
niste, comme i*îte de ta Grenade 
en T 983... 

L'attitude américaine a cepen- 
dant beaucoup évolué depuis le 
temps où les hôtes successifs de 
la Maison Blanche soutenaient 
sans états d'âme excessifs la 
sanglante dictature du « prési- 
dent à vie p François Duvalier. 
Leur préoccupation principale 
était alors non pas de favoriser 
l’éclosion de la démocratie en 
Haiti, mais d'éviter l'installation à 
Port-au-Prince d'un pouvoir qui 
leur serait hostile, voire «pii ris- 
querait, comme à Cuba, de' se 
tourner vers Moscou. 

L 'EFFONDREMENT du com- 
munisme a rendu vaines 
ces craintes, et les Etats-Unis 
sont, davantage que par le 
passé, en mesure de faire owdck 
der leurs actes dans cette partie 
du monde avec leurs TtWaja* 
démocratiques: Us ne voulait 
surtout pas intervenir sèufe, tfau- !• 
tant qu'ils seraient alors confron- 
tés au problâflm,&.: Jouaient: 
qui, chassés par la pauvreté, soti r 
battent quitter Haïti pour s'instal - 
ler sur le continent, mais Jte sont, 
ivêts à aller assez- loin pour per- 
mettre le retour ft Port-au-Pripce 
du président Aristide. Ils ont 
d'autant plus de mérite que ce 
dernier a été souvent sévère/ à 
leur égard, même s'il avait mis 
une sourdine i son anti-américa- 
nisme depuis son arrivée au pou- 
voir. 

On estime, à Washington, que 
les putschistes de Port-au-Prince 
ne doivent pas être mieux traités 
que ceux de .Moscou. Pour 
condamner les rebelles haïtiens, 
le gouvernement américain 
emploie, sans douta à dessein, 
les - mêmes termes que ceux uti- 
lisés lors de la tentative de coup 
d'Etat en URSS. L'événement 
constitue, selon M. James Baker, 
un «vrai test» pour le continent 
américain. «La réaction va être 
forte et rapide. Lés mots ne suffi- 
sent pas. Cela ne se passera pas 
ainsi. Nous ne reconnaîtrons pas 
cette Junte, nous fa traiterons en 
paria », a déclaré le secrétaire 
d'Etat. 

W ASHINGTON - comme 
Paris et Londres - conti- 
nue de considérer le Père Aris- 
tide comme le président légitime 
d’Haïti. S la médiation de l'Orga- 
nisation des Etats américains, 
dont une délégation doit se ren- 
dre vendredi a Port-au-Prince, 
échoue, « d'autres mesures.» 
seront envisagées, a affirmé 
M. Baker. 

Il n'est pas sur cependant que 
l'OEA elle-même.soit prête i 
décider l'envoi d'une force inter- 
américaine, auquel s'oppose en 
particulier le Mexique. Le putsch 
haïtien pourrait être Coccaston de 
mettre en application les prin- 
cipes du «nouvel ordre interna- 
tional» qui résulte de l'adoption 
par Moscou des valeurs démocra- 
tiques. Les sanctions économi- 
ques décidées par. de nombreux 
paya pénalisent avant tout le 
peuple haïtien tuf-même/ Saule 
une «ingérence!» internationale 
semble en mesure de rétablie 
gouvernement légitime et de 
mettre fin aux massacres. 

' Uro pager 3 ha arides 
de JEAN-MICHEL CAROIT 
d'ALAlN FRACHON 
et de SERGE MARTI 
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L’intensification de la guerre civile en Yougoslavie 

L’armee fédérale impose on blocus 
aux principaux ports de la Croatie 


L'armée yougoslave a de nouveau décrété, 
jeudi matin 3 octobre, ie blocus de sept ports 
croates de la côte adriatique, car la Croatie 
a n'a pas respecté le cessez-le-feu du 22 sep- 
tembre ». U s 'agit notamment de Sibenik, 
Split, Zadar at Dubrovnik , théâtre de violents 
combats ces derniers jours. Les représentants 
de la Croatie et de fa Slovénie à la présidence 


fédérale ont décidé de boycotter la réunion de 
cette instance, jeudi à Belgrade. 

A Paris, le président Slovène, M. Milan 
Kucan, a rencontré M. François Mitterrand et 
M. Roland Dumas, ministre des affaires étran- 
gères, tandis que son homologue croate, 
M. Franjo Tudjman, devait être reçu, au Vati- 
can, par le pepe Jean-Paul N. 




Les combats entre les forces 
croates et Tannée fédérale, qui ont 
redoublé d’intensité ces derniers 
jours sur tous les fronts de Croatie 
- de Vukovar, en Slavonie, i 
Dubrovnik, sur 1a côte adriatique, - 
ont fait, mercredi 2 octobre, une 
vingtaine de morts et une centaine 
de blessés, selon lès informations 
diffusées par les médias croates. 
Parallèlement, les présidents des 
deux Républiques sécessionnistes 
ont engagé une offensive diploma- 
tique, te Slovène Milan Kucan à 
Paris et le Croate Franjo Tndjrnah 
à Rome. 

Les attaques lancées par l’armée, 
avec l'appui d’unités de chars et 
«finântene ainsi qué de l'aviation, 
contre ta viDe de Vukovar (Slavonie 
orientale, & ISO kilomètres à l'ouest 
de tkSffadc) ont_ coûté la vie, mer- 
sx gardes, nationaux croates 
que quelque soixante-dix per- 
sonnes ont été blessées. Les forces 


croates résistent aux attaques, selon 
la télévision de Zagreb, qui a 
annoncé qu'un ancien officier de 
l’année yougoslave, le colonel Dra- 
gutin Izai, avait été nommé à la 
tête des forces de défense de Vuko- 
var, Vmkovci et Zupanja. A Osijek, 
i 30 kilomètres plus au nord, cinq 
personnes ont été tuées et plusieurs 
autres blessées. 

Dans la région de Dubrovnik, de 
violents combats, qui se poursui- 
vaient mercredi soir, ont lait six 
morts, dont quatre gardes nationaux 
croates et deux civils, ainsi qu’une 
trentaine de blessés. Des obus sont 
notamment tombés sur le port de 
commerce de Dubrovnik-Gruza. sur 
le flanc ouest de la ville historique, 
classée patrimoine culturel mondial 
et placée. sous la protection de 
l’ UNESCO. Les forces croates qui 
défendent la viDe «doivent soit se 
retirer, soit se rendre», a déclaré. 


jeudi le commandant adjoint de la 
cinquième région militaire. 

La marine yougoslave a annoncé, 
jeudi matin, qu Telle imposait de 
nouveau un blocus maritime à plu- 
sieurs ports croates et qu’elle appli- 
querait les procédures de combat 
pour empêcher les navires d'y 
carrer ou d’en sortir. Elle a expli- 
qué, rian$ un communiqué diffusé à 
Belgrade, qu'elle prenait cette 
mesure parce que la Croatie n’avait 
pas respecté le cessez-le-feu conclu 
le 22 septembre. Elle a précisé que 
le blocus devait entrer en vigueur à 
9 heures, heure locale à Dubrovnik, 
Pub, Rijeka, Sibenik, Split, Zadar 

** Lire la smte page 6 

Lire aussi 



gmes roumaines 


Après le départ des meurs et la démission ■ 
de M Peire Boum, bien des questions subsistent 


Les mots et la guerre 

par ALAIN FINKIELKRAUT 
page 2 


Nadine Gordîmer 
prix Nobel de littérature 


La romancière sud-africaine, militante anti-apartheid, est la pre- 
mière femme lauréate depuis vingt-cinq ans. page 28 


M. Mitterrand dénonce 

les u attaques injustes » contre M 1 
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Cresson 
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Les socialistes veulent relancer le débat sur la réforme du 
mode de scrutin pour lès législatives. 

Lire page 14 les articles de PATRICK JARREAU et FRÉDÉRIC 
BOBIM. 


Alliance totale IBM-Apple 


page 29 


«Sa- le rif» et le sommaire complet se bramât page 


BUCAREST 


- de notre correspondant 

Les mineurs sont partis, les 
questions restent. Et Bucarest 
s’interroge, encouragée par son 
penchant pour le complot, mais 
feussi par nombre de détails trou- 
blants qui peuvent faire penser, 
que, pas. plus que leur interven- 
tion. de juin 1990 contre l’ôppo- 
’sitîon, la nouvelle descente des 
mineurs du Jiu, mercredi 25 sep- 
tembre, contre le premier minis- 
tre cette fois, n'a été «sponta- 
née». M. Petre Roman est-ii 
plus crédible en septembre 1991 


quand il crie au « putsch commu- 
niste » parce que les mineurs 
viennent .le renverser, qu'il ne 
l’était en juin 1990, lorsqu’il 
dénonçait une improbable « ten- 
tative de coup d'Etat de type 
liglonnaro-fasciste» de Topposi- 
tion démocratique, afin de justi- 
fier l’intervention des mêmes 
mineurs? 

M. Roman s’estime victime de 
ceux que ses réformes « irréversi- 
bles, démocratiques et économi- 
ques» menaçaient. 

JEAN-BAPTISTE NAUDET 
lire la suite page 8 


Un entretien avec M“ Simone Veil 

«Les démocrates doivent travailler ensemble 
pour faire barrage à la dérive vers l’extrême droite» 


€ Montée de l'abstention, 
poussée du Front national, déra- 
pages i droite, hésitations i 
gauche, la France semble 
aujourd'hui plongée dans un cli- 
mat poétique quelque peu délé- 
tère. Comment vivez-vous cette 
situation ? 

- Comme beaucoup, je suis 
inquiète et consternée de l’image 
que notre pays donne aujour- 
d’hui en Europe et dans le 
monde. Face aux bouleverse- 
ments du monde, la France, sans 
être indifférente, parait passive, 
immuable, enferrée dans scs que- 
relles politiciennes, incapable de 
mesurer l'importance de ces 


changements. La situation est 
bloquée. La concentration de 
tous les pouvoirs dans les mains 
du président de la République a 
des effets pervers sur l'ensemble 
de la société française, particuliè- 
rement sur le jeu politique, 
devenu complètement fou. Ces 
phénomènes ne font d’ailleurs 
qu'empirer, comme le montre 
déjà l’éventualité des primaires à 
droite, qui provoque les suren- 
chères verbales actuelles. 

» Les socialistes, quant à eux, 
sont passés complètement à côté 
du bouleversement idéologique 
qui a secoué le monde. Faute 


d'appréhender le sens de l’His- 
toire, ils ont cru que le socia- 
lisme allait être renforcé en 
Europe, que l'Internationale 
socialiste attirerait à elle les 
principaux partis politiques des 
pays libérés du communisme. Ils 
se sont réjouis de Taflaiblisse- 
ment des communistes sur le 
plan intente sans voir qu'ils en 
subiraient le contrecoup et les 
conséquences sur le plan électo- 
ral : déjà, il n'y a plus de majo- 
rité à gauche. 

Propos recueillis par 
DANIEL CARTON 

Un la suite page 14 


Aéronautique : le mariage interdit 

Le veto de la Commission de Bruxelles à l’achat de De Havilland 
par l’Aérospaüale porte m coup à l'industrie européenne 

par Alain Faujas. 


Cest un véritable coup de ton- 
nerre dans lé ciel de l’industrie 
européenne, déjà orageux, qué la 
Commission de Bruxelles a fait 
résonner, le mercredi 2 octobre, 
en interdisant, par neuf voix sur 
dix-sept, à Aérospatiale (France) 


a Ben et Jèiry, te» « babas 
coolj» de l'icè-cream ■ Les 
Allemands découvrent la 
carte de crédit ■ L'irruption 
des Anglaises au sommet de 
l'entreprise a la déprime du 
champagne. ■ • 

pages 33 à 35 


et à Alenia (Italie) de racheter 
l’avionneur canadien De Havil- 
land au groupe Boeing (nos der- 
nières éditions du 3 octobre). Le 
commissaire à la concurrence, 
Sir Leon Brittan, a persuadé ses 
pairs que le nouvel ensemble 
s’approprierait 50% du marché 
mondial et 67 % du marché 
européen des avions régionaux 
de trente à cent places, menaçant 
ainsi ses concurrents de faillite 
et réduisant à peu de chose la 
sacro-sainte compétition. 

L’accord semblait pourtant jus- 
tifié sur ie plan industriel . Pour 
une mise de 450 millions de 
francs environ, appuyée par un 
investissement de 2 milliards de 
francs dans les usines de l'Onta- 
rio, les avionneurs français et 
italien complétaient idéalement 
leur gamme d'avions de trans- 
port régional (ATR 42; 46-48 


places; ATR 72 : 66 places) avec 
la fabrication canadienne (Dash 
8-1 00 : 36-40 places; Dash 
8-300: 50-56 places) et s’instal- 
laient dans la zone dollar. Cela 
leur aurait permis de produire 
des pièces pour l’ensemble du 
groupe sans trop subir les fluc- 
tuations erratiques des monnaies. 

lire h suite page 29 


LIVRES ♦ IDEES 


■ Rembrandt chef d'entre- 
prise. ■ La course légère 
d'Arthur Bernard. ■ Le feuil- 
leton de Michel Braudeau ; 
Qui paie quoi 7 ■ Histoires lit- 
téraires, par François Bott : 
Trois éléphants. 

pages 21 à 28 
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Protection sociale 


Les privés dans l’action publique 


par François Bloch-Lainé 


S ocialistes et libéraux 

semblent d'accord pour 
Taire entendre ceci aux 
citoyens : l'Elat-Providencc ne 
peut,' seul, les protéger, les secourir 
davantog: -voire autant qu'il le 
fait d présent - sans accabler f éco- 
nomie, donc les appauvrir tous ; 
après avoir pris fortement le relais 
de la charité facultative, au nom de 
la solidarité obligatoire, il doit 
compter de plus en plus sur les 
organismes de la société civile pour 
développer l'entraide. 

Mais la logique de cet appel est 
plus implicite qu'explicita Le dis- 
cours tenu par lus pouvoirs publics 
reste assez inconséquent dans la 
pratique. Les associations, qui se 
multiplient pour y répondre, expri- 


ment elles-mêmes plus de plaintes 
que de requêtes précises. De part 
et d'autre, il faudrait agir plus déli- 
bérément pour passer du principe 
admis à une réalité certaine. 

Où sont donc les défauts ? Com- 
ment foire un meilleur usage des 
« oeuvres »? Ce terme, que sa colo- 
ration confessionnelle a fait éviter, 
convient cependant ù ces interve- 
nants sur lesquels on compte trop 
négligemment. L’œuvre est leur 
but ; la méthode associative est 
leur moyen. Ni administrations 
publiques ni entreprises commer- 
ciales, ce sont des personnes 
morales de droit privé, qui s'ac- 
commodent de la vieille loi de 
1901, si complaisante ; elles peu- 
vent participer au « service 
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LE NOUVEL ÉDITEUR 
FRANCO- SOVIÉTIQUE 

'GUEORGUI Dl©0V \ , r 

Un physicien 
envoyé au Goulag 
dans les années 30. 
Des récits poignants 
dans la Kolyma des 
années noires. 



L' ne délégation de 
voyageurs soviétiques 
de ('avant-Gorbatchev 
visite Paris. 

Satire, dérision et 
amour par un des 
auteurs de la 
"Glasnost" 



A. & B. STROUGATSKI 

msEEs . mai 

Destin boiteux 



Best- seller en Union 
soviétique. Le talent 
des frères Strougatski 
nous offre, en toute 
liberté, un chef-d'œuvre 
de la science-fiction. 




public » (compris non comme un 
instrument mais comme une tâche) 
et elles exercent souvent des activi- 
tés marchandes (soumises aux dis- 
ciplines du commerce, sans avoir le 
même mobile). 

La singularité de leur «raison 
sociale» -qui n’est pas toujours 
assez effective - consiste & faire 
opérer de concert des forces 
diverses, mises réellement à parité : 
des experts et des militants, des 
salaries et des bénévoles, des 
aidants et des aidés— Or, là où 
s’impose Ta mixité des acteurs, là 
où ni les fonctionnaires ni les com- 
merçants ne peuvent Ta pratiquer 
de même, dans ce tiers-sectear 
composite, la mobilisation, l’emploi 
des zélés et des générosités souf- 
frent encore de contradictions et de 
carences. 

Des contradictions 
évitables 

Les contradictions sont le moins 
pardonnables et le plus évitables. 
Pour n'en citer qu’une, tris 
actuelle: les élus locaux et leurs 
services, dont la décentralisation a 
| beaucoup accru les attributions en 
matière sanitaire et sociale, ont 
tendance à reprendre le «colber- 
tisme» à leur compte, de façon 
rampante, avec des moyens insuf- 
fisants. L’Etat leur a transmis des 
pouvoirs de régula rion ; ils les 
assortissent trop de pouvoirs de 
gestion, en faisant eux-mêmes ce 
qu’ils devraient se borner à faire 
foire, à soutenir, fis limitent ainsi, 
sans le dire, te rôle des médiateurs 
privés qu’ils admettent. 

Les toits .sont, sans doute, parta- 
gés : les associations caritatives ne 
savent pas toujours se faire valoir 
auprès des autorités et manquent 
des rendez-vous ; ces autorités 
connaissent ou reconnaissent mai 
leur savoir-foire. La mise en œuvre 
du RM! illustre ces malentendus: 
S’y ajoutent, pour les mêmes leçons 
à en tirer, la lutte contre Péchec 
scolaire, qui ne dépend pas que des 
enseignants,. 1 e combat pour rem- 
ploi, ainsi que les remèdes drainés 
à la dépendance, à P isolement, aux 
déviances, qui ne bénéficient pas 
pleinement, foute de concertation, 
de tous tes concours extra-adminis- 
tratifs possibles. 

La recherche de gratifications 
électorales chez tes politiques, celle 
de postes supplémentaires chez 
leurs collaborateurs, poussent aux 
interventions directes, voire exclu- 
sives, de leurs propres appareils. 

Puissent Jean-Louis Bïanco, Mar- 
tine Aubry, Michel Delebarre, 
allant tenir des réunira» en pro- 
vince, suivant tes intentions qu'ils 
viennent d'annoncer, relancer les 
coopérations sans lesquelles - ils le 
' savent bien - leurs objectifs seront 
mal atteints. Il s'agit d'aider tous 
les aidants possibles à accomplir 
des prestations clairement conve- 
nues, par des moyens bien ajustés. 

Les carences ensuite. On peut y 
remédier en Tétât présent au dis- 
positif ; cet état peut, eu outre, être 
amélioré à peu de frais. Voici quel- 
ques exemples, rattachés aux 
talents propres des «œuvres asso- 
ciatives», à leurs spécialités, aux 
principaux facteurs de leur « valeur 
ajoutée ». 

Prenons tout d’abord te cas de la 
mobilisation des dons de temps et 
des dons d'argent, qui ne peut s'ef- 
fectuer que du fait des œuvres 
associatives. Les pouvoirs publics 
se sont préoccupés plus des seconds 
que des premiers, en dépit d'une 
loi toute récente. 

Les collectes de fonds bénéficient 
de faveurs fiscales ; mais il faut 
aussi prévenir des malversations 


qui peuvent tuer la générosité du 
public et faire en sorte que les pré- 
sentateurs dans les grands médias 
ne soient pas les seuls juges des 
priorités pour les appels. Des 
efforts sont à entreprendre ou à 
poursuivre dans ces deux voies. 

Le renfort du volontariat est plus 
long à venir, malgré les retards que 
nous avons pris en oe domaine, par 
rapport à d’autres pays ; qu'il 
s'agisse du recrutement et de la 
formation des bénévoles ou de leur 
soutien par diverses facilités spé- 
ciales, alors qu’on ne peut plus 
compter autant sur les religieux. 
Pour la mise aii point de mesures 
efficaces, il faut mieux tenir 
compte de motivations différentes,, 
selon les générations et tes milieux, 
de la démarche de chacun vers 
autrui, telle qu’elle s'opère actuelle- 
ment S’agxt-il, dans chaque situa- 
tion d'élans idéologiques ou de 
soucis concrets, s'appliquant à des 
phénomènes généraux ou à des cas 
proches et particuliers? Ces adé- 
quations exigent de la subtilité. 

Autre rôle original à privilégier 
dans le mouvement humanitaire: 
te traitement personnalisé et total 
de chaque cas d'espèce, afin de 
tempérer la froideur des techniques 
de soins et le cloisonnement des 
administrations de secours. H fout 
repérer et seconder exactement ce 
qui met aujourd’hui les associa- 
tions te mieux à même, conformé- 
ment à leur rôle historique, de 
détecter et de formuler les besoins 
réels, d'expérimenter tes solutions 
nouvelles, d'accompagner complète- 
ment les faibles et les marginaux 
de toute sorte, de former, à cette 
fin, des « réseaux » d’acteurs com- 
plémentaires. . . 

Se réformer sans : 
changer de statut 

Cette dernière fonction 7 l’action 
înterassociative de « quadrillage » - 
importe plus que jamais. Ole doit 
être justifiée et soutenue par les 
pouvoirs publics grâce à des ren- 
contres bien organisées sous leurs 
auspices, c’est-à-dire en faisant 
fonctionner sérieusement les com- 
missions focales prévues par des 
dispositions qu'appliquent peu ou 
mai, trop souvent les préfets, les. 
présidents de conseils généraux, les 
maires. L’effet multiplicatif attendu 
des subventions ne peut résulter 
que de concertations effectives, 
d'une fixation pragmatique des 
Objectifs, d’une évaluation contra- 
dictoire des résultats, en vue du 
« donnant-donnant » 1 e plus pro- 
ductif. 

Tout cela est affaire de pratique, 
beaucoup plus que de textes. U 
parait inutile, fi serait même dan- 
gereux de pousser un législateur 
zélé à « moderniser » la loi de 
1901. Les associations du secteur 
sanitaire et social ont à se réformer 
continuellement, sans changer de 
statut, avec le concours de tuteurs 
qui se disent désormais « parte- 
naires », pour innover, et associer 
vraiment, pour éviter de s'institu- 
tionnaliser au sens de la sclérose, 
d'être ainsi infidèles à leur voca- 
tion, de se trouver soumises, en 
leur sein, à des dirigeants conserva- 
teurs, trop professionnalisés, trop 
personnels, trop autoritaires. En ce 
sens, leur auto-vigilance, dûment 
appuyée par la vigilance mutuelle 
des interassociations, dépend aussi 
de la sagesse, de la tempérance, de 
la discrète habileté de f administra- 
tion. 

► François Bloch-Lainé est pré- 
sident de PUnîrai nationale Inter- 
fédérale des organismes privés 
d'action sanitaire et sociale 
(UNIOPSS). 
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Y ougoslavie 

Les mots et la guerre 

par Alain Rnkielkraut 


La Croatie n'est pas le théâtre 
d'une guerre cïvfle comme on le 
répète à t*envî, mais. d'une inva- 
sion mffitaire. La marine, les Mg, 
les chars, le puissance de feu 
sont d'un seul côté ; l'armée 
«fédérale». 

Cette armée n'est pas fédérale 
maïs communiste dois ce qui hà 
reste d'idéologie et serbe dans 
son encadrement EBe ne combat 
pas te renaissance du fascisme 
oustadti, mars la décision prise 
démocratiquement par les 
Croates d'ôtre maîtres de leur 
propre destinée, de ne plus sub- 
ventionner un gouvernement 
ennemi et de constituer un Etat 
souverain è l'intérieur de l'Europe 
communautaire. Hle ns cherche 
pas à protéger la minorité serbe 
dé Croatie, mais è punir (es 
Croates en traitant leurs monu- 
ments comme des ennemis, et à 
gagner des territoires pour (e 
compte de la Serbie. L'antifes- 
dsme cautionne ici te volonté de 
préséance et sert de prétexte è 
récrasement d'un peuple coupa- 
ble du crime d’aiftodâtermaiation. 

Quant aux «autonomistes» 
serbes de Krapna ou de Slavonie, 
te sont sans doute légitimem en t 
inquiets de leur avenir, mais ce 


n'est pas pour. rautCKwmw. qu'te 
luttent ni peur te respect ou le 
renforce me nt de leurs droits poé- 
tiques et culturels : c’est pour 
que tous les Serbes, où qu’te 
vivent, soient citoyens d'un seul 
et même Etat L'Idée yougoslave 
n'a désormais ptus d'autre sens. 

Ce ne sont pas deux nationa- 
lismes archaïques et barbares qui 
s'affrontent atqdurtfhuî dans tes 
Balkans, mais un paumé- impéria- 
liste et une volonté d'émancipa- 
tion, comme à Budapest en 
1956 et à Prague en 1968. 

En renvoyant dos à dos tes 
adversaires, les médias n'infor- 
ment pas l'opinion, -mais rendor- 
ment. Si. cependant, l'Europe 
avalise cette guerre de conquête 
et se dorme bonne conscience 
demain en reconnaissant fa Croa- 
tie dans tes limites înviabies que 
lui aura forées l'envahisseur, cela 
voudra cfire que, après quarante- 
cinq ans d'interdiction, I est è 
nouveau possible et licite de 
s'agrandir par (a force sur (e 
Vieux Continent. On peut être 
sûr, dans ce cas, que d'autres 
suivront tôt ou tard r exempte de 
te Serbie. 

b- Alain Finkielkraut est 
directeur du Messager euro- 
péen. 
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L’AffBKE ET U CONVIÉ 

do Constantin Melnk 
IcMs éeàar. 

330 pages. 99 F.~ 

M. Constantvi Metafc est déci- 
dément déroutant et à coup sûr, 
3 lait tout pour en trete nir cette 
image de lui. Son damier Evre, 
r Agence et to Comté, sous-en- 
tendu ta CIA et te KGB pour tes 
initiés, en apporta une nouue&e 
preuve. Apres Des services très 
secrets, pops 1 y a deux ans, 
votai que M. MehSc réckSve dans' 
ce qui est véritablement sa spé- 
cte&té ; le non-roman sur tout ce 
qui toucha aux activités de l'om- 
bre, estes des services secrets 
qu'il conreft bien pour tes avoir 
contrôlés, depuis Matignon, pen- 
dant tes opérations an Algérie. 

La non-roman art ce domaine 
délicat des «coups fourrés» est 
cette technique proprement «me)- 
nikienne » où, pour éviter d’en 
tfire trop sans pour autant tare 
fessent»! qui appartient è l’His- 
toire, l'auteur mêle habilement 
réaBté et fiction au point que te 
lecteur innocent n'est plus capa- 
ble de distinguer entre Je révéla- 
tion du dessous des cartes et te 
romanesque. 

M. Malnk a donc frappé une 
rtauvéte fols pou- te plus grand 
plaisir 'de ceux qui apprécient ce 
mélange des genres. D est parti 
d'un fart vrai.: un rendez-vous 
pour te moins peu banal, au bord 
(fuie plage de- Cafifornie, entre 
« anclena » de la CIA et 
«anciens» du KGB. Cens rencon- 
tre a bien eu Eau, an septembre 
1989, sous les auspices de 1a 
Rond Corporation, dont M. Mafaifc 
est l'un des consuFtànts pour 
l'Europe. EBe n'a pas rassemblé, 
contrairement à la présentation 
qui en a été faite ultérieurement è 
b presse, des cancièns», mais ■ 
bien plutôt des responsables plus 
ou moins actifs des «taux sé- 
vices en question, -puisque la . 
règle veut que, dans l'espion- 


nage, rai ne se retire véritable- 
ment du métier co mm e un vul- 
gaire retraité. 

Cela nous vaut une galerie de 
portraits tout à fait crus et réus- 
sis d'agents américains ou sovié- 
tiques, qui 8 elle seule justifierait 
ta pubfcation de r Agence et le 
Comité. 

A partir de (à commence le 
iravafl personnel de M. Mefriik. 
Elucubrations? Spéculations? 
Reconstitutions ? Duperies ? 
Aveux? Affabulations? Autant de 
clins d'oaii adressés au lecteur 
par un auteur qu) s'amuse è 
“router, surprendre, inquiéter ou 

- pourquoi pas? - informer vrai- 
ment de ce qu'l sait de f envers 
tu décor sur une scène tatema- 
ttoiwfa où 8 a beaucoup cfânita. 

. Chemin faisant M. Mek*. tel 
le Petit Poucet, sème ici ou ta 
autant de cajfoux - de pertes, 
diront certains que ce jeu de 
pistes distraira - sur te voie qui 
mène aux révélations de ta face 
cachée des rapports entre ces 
monstres froids que sont les 
Etats modernes. Er, du. même 
coup, on apprendra que fa KGB e 
peut-être taché quelques-uns de 
ses secrets, en acceptant de 
coopérer - moyennant des 
contreparties - avec te CIA sur ta 
lutte «tous azimuts » contre le 
terrorisme international ou contre 
tes circuits occultes de ta drogue, - 
sur les actions du Sentier fcini- 
neux au Pérou ou sur ta guerre 
ervite afghane. 

L'auteur de l'Agence et le 
Comité s'offre même le luxe 

- habileté ou dérision suprême - 
de se mettre en scène sous son 
propre nom et sous celui txt 
certain Léon Gurvftch, qui U res- 
semble traits pour traits. Du 
grand art qui, sH. n’est pas sim- 
ple complaisance envers soi- 
même; ajoute à b confusion d'un 
facteur qu' axa cru accéder, par 
tes tndberétions de M. Mektik ou 
de ses sosies, à le partie immer- 
gée de l'iceberg. 

' JACQUES 1SNARD 
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La situation en Haiti après le coud d’Etat et les pressions diplomatiques sur la junte 
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L armée haïtienne a invité, mercredi 
2 octobre, Ea population à repretufre ses 
activités, largement interrompues AyAt 
le putsch qui a fait au moins cinquante 
morts et de nombreux blessés. 9e a 
d'autre part donné soixante-douze 
heures aux membres du service de sécu- 
rité du Père Aristide pour qu'ils remet- 
tent leurs armes, et a enjoint le mare de 
Port-au-Prince, M. Evans Paul dirigeant 
de la Confédération unité démocratique 
(KID, en créole), de se mettre en rapport 
avec elle. Le cadavre, tâché de sang, de 

/'ARiSrÎDE "Y 
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Contre nous / 1 


Roger Lafontant ancien chef des «ton- 
tons macoutes» et aiden bras droit de 
Jean-Claude Duvalier, a été montré à 
quelques journalistes, mercredi, à la mor- 
gue de l'hôpital général de Port-au- 
Prince. 

Dans une conférence de presse, le 
général Raoul Cèdres avait a f fir mé que 
l'ordre d'abattre Roger Lafontant avait 
été donné par Jean- Bertrand Aristide lu- 
meme. M. René Préva I. le premier minis- 
tre légal, a catégoriquement démenti 
cette affirmation : «H s'agit d'une ktfor- 


malien fausse du générai félon. » il a 
également démenti que le président Aris- 
tide at jamais donné sa démission par 
écrit, comme le prétendait le général 
Cèdres. M. P ré val a rappelé que, en 
vertu de l'article 148 de la Constitution, 
le conseil des ministres, présidé par le 
premier ministre, exerce le pouvor pen- 
dant l'absence temporaire du président 
g La k/tte se poursuivra jusqu'au retour 
de la légitimité constrtutionoeëe. c'est-à- 
dire jusqu'au retour du président Aristide 
en Haiti », a-t-il cfit Le Père Jean-Ber- 
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Pour «éviter l'irréparable» ' 

Les sénateurs haïtiens souhaitent 
l’ouverture de négociations 


Après deux jours de violences «a* * * présidence, avait égale- 
nina H'una ' ment été tué par des manifestants 
au cours des q uefa P J*^î durent les premières heures du 
centaine de peisonnw .ont gé coup-d^Etat dans la ville des 
tuées par l'armée, la journée du Cayes, an snd de Port-au-Prince, 
mercredi 2 octobre a été pjùs^^-Iie. général Cédras a d’autre part 
calme en Haïti. Quelques bot^ ; rencontré quatorze sénateurs, qui 

». » ■ - ‘ - ‘ lui «in# ripmnndA de rétablir TûraTe 


ques ont ouvert leurs portes- en 
milieu de journée, les:mar- 
chandes de légumes se sont, 
réinstallées sur les trottoirs dans' 
certains quartiers, et de rares 
véhicules s'aventuraient dans 
las rues de h capitale, où les 
fusillades étaient moins fré- 
quentes. 

SAINT-DOMINGUE 
de notre correspondant . 

An cours d'une conférence de 
pnsse. le général Raoul Cédras, 
qui dirige la junte militaire, a 
affirmé qu'il ne voulait pas deve- 
nir président mais « restaurer les 
droits constitutionnels*. Tout en se 
déclarant hostile au retour du pré- 
sident Jean-Bertrand Aristide, qu’il 
a accusé de r vouloir instaurer une 
dictature et organiser une milice 
paramilitaire», il a proposé que .le 
Parlement constitue un nouveau 
gouvernement et choisisse un nou- 
veau chef de l’Etat. 

Cette procédure, qui n’est pas 
prévue par la Constitution, paraît 
d’autant moins légitime que le. pré- 
sident Aristide a - été élu démocra- 
tiquement avec près de 70% des 
suffrages dés le premier tour des 
élections, il y a neuf mois. Le 
commandant en chef de l’année a 
par ailleurs confirmé que. l'ancien 
chef des « tontons macoutes », 
Roger Lafontant, auteur d’un 
putsch manqué en janvier dernier, 
avait été tué dimanche soir au 
pénitencier national où il purgeait 
une peine de réclusion i perpé- 
tuité. Le pasteur Sylvio Claude, 
ancien candidat ebrétien-démo- 


lui ont demandé de rétablir Tordre • 
constitutionnel. Les sénateurs ont 
constitué un «comité de crise» de 
neuf membres, qui souhaite orga- 
niser des négociations le plus vite 
possible entre le gouvernement du 
président Aristide et l'armée* «afin 
d’éviter l’irréparable ». selon l’ex- 
pression de M. Serge Gilles, sénar' 
teur social-démocrate du Plateau 
centraL Pour M- Gilles, la crise, ne 
pent être dénouée que par 1e dialo- 
gue, dans le respect de la Constitu- 
tion - ce qui implique que le pré- 
rident Aristide aille jusqu’au bout 
de son mandat - et sans interven- 
tion militaire étrangère. Jeudi, le 
Sénat a convoqué le premier 
ministre du président Aristide, 
M. René Préval afin d’entamer le 
dialogue. 

«Une impasse 
totale» 

Dans les milieux diplomatiques 
à Port-au-Prince, on soulignait 
mercredi soir que «le coup d’Etat 
militaire avait conduit le pays à 
une impasse totale». «Ce qui se 
passe ne correspond pas au scéna- 
rio prévu par les putschistes, qui 
paraissent dépassés, par les évène- 
ments ». note un diplomate. La 
réprobation internationale pourrait 
avoir des conséquences tangibles 
rapidement: le bateau chargé de 
produits pétroliers qui approvi- 
sionne Haïti tous les mois a 
rebroussé chemin sur ordre du 
président vénézuélien Carlos 
And res Perez, indiquait-on de 
source informée, pour sortir de 
T impasse, il faudrait que les mili- 
taires acceptent le retour du prési- 
dent constitutionnel. 

JEAN-MICHEL CAROIT 


La France demande aux coopérants 
de «mettre fin à leurs activités» 


Le porte-parole du gouverne- 
ment, M- Jack Lang, rendant 
compte des délibérations dû 
conseil des. ministres, mercredi 
2 octobre, a indiqué que le minis- 
tre des affaires étrangères,. 
M. Roland Dumas, avait e dénoncé 

le coup d'Etat qui a nus jm, à 
Haïti au pouvoir du Pire Aristide, 
légitimement ÿii par 67% des suf- 
frages populaires en 1990 ». u a 
souligné que le Père Aristide 
n’avait été sauvé que «grâce, à 
l'intervention de h France et à 
V entremise courageuse de notre ■ 
ambassadeur sur.plaèê qui t’a arra- 
ché aux mains des ' militaires en 
révolte ». «Le- Père -Aristide sera 
accueil} i en Fiance - il le souhaite 


- et II sent traité comme le prési- 
dent légitime de la République en 
Haïti», a souligné M. Lang. Le 
porte-parole a précisé que je gou- 
vernement avait « demandé aux 

coopérants français en poste à 

Haïti de meure fin à leurs activi- 
tés ». 

M. Mitterrand a salué le «cou- 
rage remarquable» de l'ambassa- 
deur de France à. Port-au-Prince, 
M. Jean-RaphaH Dufour, et il a 
accepté la proposition de 
M. Dumas de conférer la Légion 
d’honneur à ce diplomate «en 
signe de reconnaissance de la 
. République pour son comportement 
exemplaire » (nos dernières éditions 
du 3 octobre).': 


trand Aristide, après s'être adressé aux 
nürüstres des affaires étrangères de l'Or- 
ganisation des Etats américains, mer- 
credi à Washington, s'apprêtait à interve- 
nir, jeuci, devant le Conseil de sécurité 
et T Assemblée générale de TONU. 

M. François Mitterrand a déclaré mer- 
credi, devant le consed des ministres, 
que le Père Aristide « sera traité comme 
le président légfàm de la RépubSque 
d’Haïti». 0 a rendu hommage au «cou- 
rage remarquable » de l'ambassadeur de 
France à Haïti. M. Jean-Raphaël Dufour, 

isition du président renversé 


qui, « dûment mandaté » par Un, a permis 
au président d ' « échapper à l’assassi- 
nat». De son côté, la CEE a appelé, 
jeudi, à « un retour immédiat de l'Etat de 
droit» et, «en attendant», a déridé de 
suspendre son ride à HairtL 

Un contingent de quatre cents marines 
a quitté les Etats-Unis pour la base amé- 
ricaine de Guantanamo, mercredi soir, 
pour préparer une éventuelle évacuation 
des Américains rivant en Haïti, au nom- 
bre de sept mille. 


L’Organisation des Ëtats américains va envoyer 
nne délégation à Port-au-Prince 


Silhouette frêle mais ton 
ferme et propos déterminés, le 
président haïtien, M. Jean-Ber- 
trand Aristide, se dit convaincu 
que les pressions politiques st 
économiques de la communauté 
internationale suffiront pour 
chasser du pouvoir les put- 
schistes qui l'ont renversé au 
début de la semaine. 

WASHINGTON 

de notre correspondant 

Très sereinement, comme s’Q ne 
doutait pas un seul monm qu'il 
allait rapidement regagner le priais 
présidentiel de Port-au-Prince 
- « C’est une affaire d’heures, de 
fours», dit-il, - le jeune chef d’Etat 
a refusé, mercredi 2 octobre à 
Washington, d'évoquer Téventualité 
de renvoi d’une force interaméri- 
crise pour rétablir l’Ordre constitu- 
tionnel en Haïti. Aussi à Taise en 
anglais qu’en créole, espagnol ou 
fiançais, il s’est cantonné dans une 
attitude de prudence : « Pour le 
moment, pu joue la persuasion » 
(envers les putschistes). 

‘ ü met toute sa confiance dans la 
solution qu'il a proposée à la ses- 
sion extraordinaire de l’Organisation 
des Etats américains (OEA) réunie à 
Washington et que ccDe-ci a accep- 
tée jeudi: l’envoi d’une délégation 
de- l’organisation i Port-au-Prince, 
chargée d’une mission politique 
auprès des militaires rebelles. 
CeÜe-ci comporte neuf membres et 
est di ri g é e par le secrétaire général 
de l’OEA, M. Joao Baena Soares. 
Elle devrait partir vendredi pour 
tenter de convaincre les militaires 
de se retirer. L’OEA a également 
voté â Funammité de ses trente- 
quatre membres une. résolution pré- 
voyant la rupture de toutes les rela- 
tions - diplomatiques, économiques, 
financières - avec la junte an pou- 
voir à Port-au-Prince. « La déléga- 
tion va réussir», elle va faire com- 


prendre aux « criminels au pouvoir» 
qu’ils sont isolés, soumis à un véri- 
table boycottage diplomatique et 
économique, a expliqué M. Aristide. 
La délégation, a-t-il poursuivi 
devant TOEA, devrait aussi avoir 
un effet dissuasif sur les rebelles 
qui, pendant son séjour, «hésiteront 
à continuer à faire tirer sur la Joule 
et à faire des cadavres ». H assure 
que les putschistes ne sont qu’un 
«petit groupe » au sein de Tannée et 
3 compte sur le soutien des élé- 
ments loyalistes. H ne doute pas des 
soixante-sept pour cent de Haïtiens 
qui Tont élu le 16 décembre der- 
nier, lors du premier scrutin démo- 
cratique jamais organisé dans ce 
pays : «Au moment où le vous 
parle, le peuple tau entier ail non à 
1 la dictature.» 

« Thide 
■ ou h mort» 

Devant le palais de TOEA, en 
tout cas, plusieurs centaines de Haï- 
tiens auront passé la journée à dan- 
ser et à chanter pour réclamer son 
retour au pouvoir: « Titide ou la 
mort», «Ramenez-naus notre préri- 
dent», scandaient les manifestants. 


A Miami, iis étaient plus de vingt 
mille à être descendus dans la rue 
et ils devaient être plus nombreux 
encore jeudi â New-York, où Jean- 
Bertrand Aristide devait prendre la 
parole devant le Conseil de sécurité 
de TOND. 11 pourrai! revenir ven- 
dredi à Washington pour un entre- 
tien avec le président George Bush. 

Tonnerre 

d'applaudissements 

A TOEA comme à TONU. Texa- 
men de la question haïtienne ne se 
déroule pas aussi aisément que le 
laissent penser les déclarations 
publiques des uns et des autres. Le 
principe de la non-ingérence dans 
les affaires intérieures d'un pays 
membre résiste encore devant les 
coups de boutoir assénés par les 
partisans d'un certain droit d’inter- 
vention. A t’OEA. c’cst le Mexique 
qui aurait frit savoir qu’il était caté- 
goriquement opposé à l'envoi d’une 
force interaméricame en Haïti (que 
proposait le Venezuela); & TONU. 
ce sont des pays comme l'Inde ou 
la Chine qui défendent la ligne tra- 
ditionnelle de la non-ingérence. Les 
tenants-de-oette, ligne se sentent sur 


La base de Guantanamo 


La base navale américaine de 
Guantanamo, où un contingent 
de c moins de 500 marines » 
est parti mercredi 2 octobre 
préparer une éventuelle évacua- 
tion des Américains d'Haïti, est 
située à l'extrémité sud-est de 
IUe de Cuba et à 350 kilomè- 
tres de Port-au-Prince. Seule 
base américaine dans un pays 
communiste, elle occupe un 
terrain de quelque 100 kilomè- 
tres carrés et abrite environ 
2 500 militaires, en majorité 
des hommes de l'US Navy. 
L'enclave vit en circuit fermé. 


Elle possède une usine de des- 
salement d'eau, et son ravitail- 
lement est assuré par barge 
arrivant tous les quinze jours de 
Jacksonville (Floride). Quatre ou 
cinq bâtiments sont régulière- 
ment à l'entraînement dans la 
baie, prévue pour accueillir jus- 
qu'à dix unités. La base de 
Guantanamo a été cédée aux 
Etats-Unis par le traité américa- 
no-cubain signé en février 1903 
après l'aide apportée par les 
Etats-Unis à Cuba pour se libé- 
rer cinq ans plus tût de l'occu- 
pation espagnole. - (AFP.) 


la défensive depuis qu’il n’y a plus, 
â TOND, de bloc soviétique pour 
façonner une majorité quasi auto- 
tnatique avec les non-alignés el le 
lien-monde. 

Mais M. Aristide, en fin politi- 
que, a utilisé un argument qui a 
touché une corde sensible devant 
TOEA, au moment où l'organisation 
assure qu’elle ne comptera bientôt 
plus que des pays â régime démo- 
cratique. « Le danger qui nous 
guette , nous Haïtiens , est aussi celui 
qui menacerait tout le continent sud- 
américain. les Antilles et la Caraïbe 
si la communauté internationale 
devait laisser passer ce coup, a-t-il 
dit. Ce sentit un mauvais signe pour 
l'avenir Je la démocratie dans l'en- 
semble du continent.» Le propos a 
été écouté attentivement et salué 
avec approbation sous les plafonds 
baroques de la grande salle du 
palais de TOEA, où les délégués 
avaient accueilli M. Aristide debout 
et par un tonnerre d'applaudisse- 
ments. Les plus sonores et (es plus 
enthousiastes vinrent du banc des 
Etats-Unis où le secrétaire d’Etat, 
M. James Baker, était venu appor- 
ter son appui à un homme qui, 
avant son élection, passait à 
Washington pour un curé gauchiste, 
partisan d’une sorte de théologie de 
la libération. En envoyant cette mis- 
sion, «nous adresserons -un message 
important ». a déclaré M. Baker 
* Cette junte est illégitime, elle n'a 
aucun statut , elle na pas sa place 
parmi noire communauté : elle 
n'aura pas d'amis, elle n'aura pas 
d'avenir. » Et de conclure, un tanti- 
net menaçant : «Si au mesures ne 
marchent pas. il faudra en envisager 
d'autres. » Mercredi soir, discrète- 
ment, le Pentagone faisait savoir 
que quelque cinq cents «marines» 
allaient être dépêchés sur la base 
américaine de Guantanamo (dans le 
sud-est de Cuba), en face d’Haïti 
(voir notre encadré). Os se tiendront 
prêts pour une éventuelle opération 
de rapatriement des quelque sept 
mille ressortissants des Etats-Unis 
résidant eu Haïti. 

ALAIN FRACHON 
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AMÉRIQUES 


Après le coup d’Etat en HaRi 

Le général Cédras 
« a bien caché son jeu... » 

déclare le président Aristide 


Le général Raoul Cédras, 
chef (tes putschistes haïtiens, 
«a bien caché son jeu», dit 
sa victime, le président Jean- 
Bertrand Aristide. Du début à 
(a fin du coup d'Etat, le 
week-end dernier à Port-au- 
Prince, le général a manipulé 
ta chef cto l'Etat haïtien, qui a 
fait, mercredi 2 octobre, le 
récit de sa chute devant la 
session de i'OEA réunie à 
Washington. 

WASHINGTON 

de notre correspondant 

g Le samedi 28 septembre, U 
y a eu des rumeurs sur un pos- 
sible coup d'Etat, a raconté le 
président Aristide. J'appelle le 
général Cédras, je lui dis ne pas 
trop y croire, il me fait part lui 
aussi de son scepticisme et 
nous rions ensemble, a Le len- 
demain, dimanche, mêmes 
rumeurs et nouveau coup de 
téléphone du président au 
général qui se fait tout aussi 
rassurant que fa veille. 
Dimanche soir, un groupe de 
soldats rebelles s'empare de la 
radio nationale dont le directeur 
venait de révéler qu’un putsch 
était en cours. 

Nuit de dimanche à lundi : 
«ma résidence est encordée et 
mitraillée à plusieurs reprises, » 
g Je ne pouvais pas sortir (...) 
dans lea rues, les militaires 
ouvraient le feu sur la foule; à 
S heures, les cadavres étaient 
de plus en plus nombreux. Si 
/'en suis sorti vivant, c'est 
grâce à plusieurs ambassa- 
deurs. notamment l'ambassa- 
deur de France, Jean-Raphaël 
Dufour, qui a pris le risque, de 


lui -môme, de venir me cher- 
cher. > L’ambassadeur conduit 
M. Aristide au palais présiden- 
tiel. g En cours de route, nous ' 
avons plusieurs fois été atta- 
qués et mitraillés par les mili- 
taires », a encore indiqué fe 
chef de l'Etat haïtien, qui pré- 
cise que l'ambassadeur des 
Etats-Unis, M. Ahrin Adams, lis 
a aussi apporté son soutien. 

Toutes les racfios auraient été 
saisies par les rebellas, g Je ne 
pouvais m'adresser à la nation. 
J'appelle Cédras. qui me 
raconte que lui-mâme et sa 
femme sont otages des 
rebelles.» Le président haïtien 
explique quH a alors tenté de 
sortir du palais avec quelques- 
uns de ses compagnons. Bras 
en l'air, il s'efforce de parle- 
menter, mais les rebelles 
ouvrent le feu. «Je me suis /été 
à terra, un de mes compagnons 
a été wé à mes côtés.» Le 
groupe est emmené par les 
putschistes au quartier général 
de l'armée. 

« Huit de mes compagnons 
sont torturés, tabassés par les 
soldats; Cédras est là. la mine 
réjouie, serein et souriant, qui 
m'annonce que dorénavant 
c'est lui le président Cédras a 
l'air très fier de lui. Us font la 
fête. Certains de ses hommes 
demandent ce qu'il faut faire de 
moi. Quelques-uns disent : 
ctuez-laf»; d'autres évoquent 
les réactions que cela suscite- 
rait en France et aux Etats- 
Unis...» 

A la suite de négociations, 
notamment conduites par les 
ambassadeurs de France, des 
Etats-Unis et du Venezuela, le 
président Aristide sera conduit 
à l’aéroport, où il s'embarque, 
lundi soir, pour Caracas. 

A. Fr. 


Ecartant le principe de non-ingérence 


Le Conseil de sécurité de FOND 
entend le président haïtien 


Le Conseil de sécurité qui, au 
soir du coup d'Etat en Haïti, 
n'avait pas tenu de réunion for- 
melle sur le sujet au motif de la 
non-ingérence dans les affaires 
intérieures d'un Etat membre, 
devait entendre dans la soirée 
du 3 octobre le président haï- 
tien, qui est intervenu la veille à 
Washington devant l'Organisa- 
tion des Etats américains (OEA). 

NEW-YORK (Nations unies) 
de notre correspondant 

\L Jean-Bertrand Aristide sera 
accueilli par l'Assemblée générale 
de l'ONU. devant laquelle il était 
intervenu le 25 septembre dernier 
pour évoquer notamment les dan- 
gers qui guettaient la toute jeune 
démocratie de Port-au-Prince. 
Enfin, un projet de résolution est 
actuelle ment à l'étude. S’inspirant 
de ce qui a été fait récemment à 
propos de la Yougoslavie, ce texte 
proclamerait le soutien de l'ONU 
à une organisation régionale, en 
l’occurrence I’OEA. O'aprcs les 
premières ébauches, la résolution 
pourrait contenir une condamna- 
tion du renversement du pouvoir 
légal en Haïti et réclamer le réta- 
blissement du régime démocrati- 
que auquel les Nations unies ont 
été associées (1). 

Le groupe des pays d'Amérique 
latine et des Caraïbes A l'ONU a 
déployé depuis quarante-huit 
heures une intense activité, & la 
fois pour préparer la réunion de 
I’OEA à Washington et pour lut 
trouver un prolongement aux 


Nations unies. De son côté, Haïti 
a fermement insisté auprès de l'ac- 
tuel président du Conseil de sécu- 
rité (le représentant de l’Inde, un 
pays traditionnellement hostile à 
toute idée d'ingérence) pour qu'il 
se saisisse du problème, 

M. Alain Vivien, le secrétaire 
d'Etat français aux affaires étran- 
gères, a recommandé que le minis- 
tre haïtien des affaires étrangères 
soit entendu par le CosseiL «J'ai 
aussi demandé que. sur place, la 
France sollicite une audience 
auprès du premier ministre haïtien, 
qu'elle demande à rencontrer le 
gouvernement légal en ignorant les 
putschistes ». a-t-il indiqué au 
Monde. « Il ne faut pas hésiter à 
saisir l’Assemblée générale, de 
façon à lui redonner un peu de la 
vocation qu'elle a perdue ces der- 
niers temps par rapport à l'impor- 
tance croissante au Conseil de 
sécurité .» 

La veille, M. Vivien avait 
condamné * le crime à l'égard des 
régies démocratiques » intervenu en 
Haïti et évoqué «la nécessité de 
repenser l’interprétation des termes 
de l'article 2. alinéa 7 de la Charte 
(relatif au principe de non-ingé- 
rence) lorsque la volonté populaire 
et la démocratie sont aussi évidem- 
ment bafouées * . 

SERGE MARTI 


(I) En venn d'ane résolution du 
10 octobre 1990. un groupe d'observa- 
teurs des Njîions l/nies pour la vérifica- 
tion des élections en Haïti (ONUVEK) a 
supervisé le bon déroulement des deux 
tours de scrutin des 16 décembre 1990 et 
20 janvier dernier, jusqu'à la prestation 
de serment du président Aristide, le 
7 février dernier. 



HEURES LOCALES 


Le supplément consacré 
à la vie et aux initiatives 
des communes, départements 
et régions 
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DIPLOMATIE 


En Afghanistan, «seule une solution politique sera durable» 

nous déclare M. Benon Sevan, médiateur des Nations unies 


JH'-* 111 * 



Alors que de violents combats 
entre moudjahidins et forces gou- 
vernementales se poursuivent dans 
la région de Gardez, fe mécBàtaur 
des Nations unies, M. Benon 
Sevan, un Chypriote qui représente 
M. Javier Ferez de CuaSar, fait le 
point dans l'entretien qu’s nous a 
accordé sur les efforts pour parve- 
nir à un règlement négocié. 

ISLAMABAD 

correspondance 

a N'avez-vous pas l'impres- 
sion que la dynamique de paix 
enclenchée ces dernières 
semaines est en nain de s'es- 
souffler? 

- La dynamique existe. Il y a 
des hauts et des bas et il y en aura 
d’autres. Des divisions fondamen- 
tales opposent les groupes afghans. 
Cependant, le processus de paix 
avance et personne ne veut perdre 
le contrôle de la situation. La 
compétition pour la suprématie 
s’est intensifiée. 

- Recherchez-vous l'unani- 
mité ou simplement un accord 
par la majorité? 

- I! serait naïf de penser qu'a- 
vec la multitude de factions et de 
personnalités l'unanimité est possj- 
blc. Vous avez au moins sept diri- 
geants à Pcshawor, le Conseil des 
«commandants de l'intérieur», le 
gouvernement de M. Najibullah, 
des partis et des individualités 
également à Kaboul. (1 y a aussi 
lus groupes chiites installés en Iran , 
et tous les exilés en Amérique et 
en Europe, y compris l’ancien roi 
Zahcr Shah. Mais si l'on sc fie aux 
assurances données par les gouver- 
nements concernés et les chefs de 
l’opposition, je pense que la vaste 
majorité des Afghans soutient les 
efforts de l’ONU. 

- L'accord soviéto-amérîcain 
sur la cessation de toute livrai- 
son d'armes aux parties en 
conflit le 1* janvier 1992 fait 
dire que Moscou et Washington 
se lavent les mains du conflit. 

- Je ne pense pas. Les deux 
pays ont aussi réaffirme leur enga- 
gement en vue d'une assistance 
humanitaire pour le retour des 
réfugiés et la reconstruction du 
pays, n est cependant impératif 


que tous les autres gouvernements 
concernés prennent des décisions 
similaires non seulement sur l'arrêt 
des livraisons d’armes mais aussi 
sur leur financement 

- Avez-vous obtenu des 
garanties du Pakistan et de 
l'Arabie Saoudite à ce sujet? 

- M. Ferez de Cuellar s'est 
entretenu récemment avec les diri- 
geants saoudiens et pakistanais, 
qui l'ont assuré de leur engage- 
ment en faveur du règlement poli- 
tique du conflit. 

« Une génération 
perdue» 

- Les pessimistes affirment 
qu'on se dirige vers une division 
de fait de l'Afghanistan. Qu'en 
pensez-vous ? 

- II y a indéniablement une ten- 
dance à la fragmentation. Mais je 
suis optimiste : l'Afghanistan res- 
tera un Etat uni et nous serons 
capables de trouver bientôt une 
solution politique. U n’y à pas de 
solation alternative. Certains 
milieux ont toujours l'intention de 
rechercher une solution militaire, 
mais cela n’aboutira à rien d’autre 
qu’à davantage de destructions et 
de misère. Plus tôt ces gens- là 
prendront la route de la paix, 
mieux ce sera pour le peuple 
afghan. Il y a urgence. Un .Afgha- 
nistan instable engendrera l'insta- 
bilité pour toute la région. 

- Les déclarations de FONU 
font toujours référance au 
caractère islamique de l'Afgha- 
nistan. Pensez-vous que le 
Kremfin redoute une expansion 
du fondamentalisme en Asie 
centrale ? 

- U faut poser cette question 
aux Soviétiques. La résolution de 
l'Assemblée générale insiste entre 
autres choses sur la nécessité de 
préserver le caractère islamique de 
l'Afghanistan.- Cependant, il serait 
simpliste de penser que les dévo- 
loppements actuels en URSS 
èonstituent une occasion rêvée 
ponc l'option militaire. La destruc- 
tion de Kaboul n’apportera pas de 
solution. La question afghane doit 
être réglée pacifiquement et seule 
une solution politique sera dura- 
ble. 

- Y a-t-il un danger que l'Af- 
ghanistan se transforme en un 
nouveau Liban ? 


- Pourquoi * se transforme » ? 
Ccst déjà pire que le Liban. Il y a 
des combats intenses et le pays est 
dévasté, avec un million de morts, 
cinq millions de réfugiés, deux 
millions de personnes déplacées a 
l’intérieur du pays et des centaines 
de milliers de handicapés et d’or- 
phciins. Une génération perdue. 

«Pas de transfert partiel 
des pouvoirs» 

- Parlons des propositions 
des Nations unies concernant 
un mécanisme de transition- 
préalable à des élections super- 
visées par l'ONU. Quelle devrait 
être ta. composition d'un gou- 
vernement in té rimaire? 

- D'abord, cela doit être un 
processus afghan sans aucune 
influence étrangère, y compris de 
l'ONU/ 1! faut un mécanisme cré- 
dible et impartial garantissant la 
sécurité de la" population, l’inté- 
grité territoriale du pays et l'orga- 
nisation d’élections libres et 
honnêtes. Des garanties internatio- 
nales appropriées sont requisses, de 
sorte qu'aucun individu, aucun 
groupé ne prenne le pouvoir pen- 
dant la période de transition. 

» tl ne peut y avoir de transfert 
partiel de pouvoirs. Ils devront, 
tous être transférés au d&ut de 
cette période intérimaire, fl n’y a 
pas de solution, alternative à une 
rupture totale par rapport à la 
situation actuelle. Sinoa radminïs- 
tratîon provisoire ne sera pas cré- 
dible et n'aura pas la confiance de 
la population. U est cependant 
impossible d’avoir un gouverne- 
ment composé uniquement de per- 
sonnalité «neutres». Il faudra un 
mélange de politiques 'et de 
technocrates. Enfin, quand je parie 
de règlement politique, cela veut 
dire règlement négocié; Je répété : 
si des gens doivent partir, ces 
départs doivent être négociés. 

- Des négociations directes 
sont-elles possibles entre là 
résistance et M. Najibullah ? 

- Un dialogue interafghau. ..est 
indispensable. Mais ce dialogue 
peut être direct, ou indirect. Nous 
sommes conscients que certaines 
personnalités sont controversées. Il 
est cependant possible d’organiser 
un dialogue avec la participation 
d’Afghans acceptables par les 
autres Afghans. Le secrétaire géné- 
ral de l’ONU et moi-même avons 


Le «malaise» de la Commission à Bruxelles 

Les «eurocrates» ne veulent pas 
être accusés de perturber la vie locale 


BRUXELLES 

((tamnuinautés européennes} 
de notre correspondant 

Le quotidien la Ubrv Belgique a 
fait sensation, mardi 1 er octobre, 
en publiant un entretien de 
M. Antonio Cardoso e Cunha, 
commissaire européen chargé 
notamment du personnel et de 
l’administration de la Commission. 
« Le patron des eurocrates lance un 
avertissement : nous quitterons 
Bruxelles si celle-ci ne change 
pax » 

Ce titre était de nature à attirer 
les lecteurs dons une ville qui sc 
veut la « capitale de l’Europe » « 
où le premier ministre, M. Wil- 
fried Martcns. délaissant son fief 
de Garni, va sc présenter aux élec- 
tions de janvier 1992 pour obtenir 
une majorité massive lui permet- 
tant de « défendre cette cause 
nationale ■»- 

« Envisager 
d'aller ailleurs » 

L’affaire du Bcrlaymoni, l’im- 
mense immeuble que la Belgique 
loue à la Commission pour lui ser- 
vir de siège, est à l'origine de cet 
article. II va être évacué d’ici à la 
fin de l’année pour cause d’insalu- 
brité, et la Commmission souhaite, 
sa démolition pure et simple. 
Mais, contrairement à ce qui avait 


été d’abord annoncé, les Belges 
préféreraient le rénover et le 
relouer à scs occupants. M. Car- 
doso aimerait savoir à quoi s'en 
tenir pour l’avenir et met en garde 
contre tout loyer abusif dan$ les 
nouveaux locaux. 

Autre doléance de M. Cardoso : 
les attaques d’une partie de la 
presse belge contre les «euro- 
crates»’, leur train de vie, leur 
exemption d'impôts, etc. : «Je le 
dis avec modestie, sans arrogance 
et avec un grand esprit d’amitié : si 
des entités de la vie politique 
bruxelloise maintiennent Vidée que 
la Communauté à Bruxelles com- 
plique le trafic routier et. fiait haus- 
ser les loyers, il faudra envisager 
d'aller ailleurs. * Devant la presse 
internationale, un porte-parole de 
la Commission a déclare qu'il 
s'agissait seulement d’un « scénario 
hypothétique j» et que M. Cardoso 
avait voulu exprimer franchement 
un «malaise». 

En fait, peu de fonctionnaires 
européens ont envie de quitter 
Bruxelles, et surtout pas ceux qui 
y ont acheté un logement, dont le 
départ de la Commission ferait 
chuter b valeur. Mais - consciem- 
ment ou non - le commissaire 
portugais vient de donner un 
sérieux coup de main à Stras- 
bourg. à qui les Belges voudraient 
ravir le siège du Parlement euro- 

P&n " JEAN DE LA GUÉRIV1ÈRE 


(encontre officielle entre minis- 
des affaires étrangères sod-co- 
et chinois. - Pour la première 
les ministres des affaires 
ngercs de Corée du Sud et de 
ne sc sont rencontrés, mercredi 
etobre au siège des Nations 
s à New-York, en vue d’établir 
relations diplomatiques entre 
deux pays, a rapporté jeudi la 

se de Séoul. Le ministre sud- 
len a demandé . une prompte 
nalisation, son homologue chi- 
; souhaitant pour sa port une 
Jt'oration «graduelle». - (AFP.) 


□ Grève des fonctionnaires die la 
Commission européenne. - La plu- 
part des 14 500 fonctionnaires de 
la Commission européenne de 
Bruxelles observent à partir du 
jeudi 3 octobre un mouvement de 
grève de quarante-huit heures. En 
paralysant toute activité au siège 
de l'exécutif européen, ils enten- 
dent appuyer leurs revendications 
salariales. Ils réclament notam- 
ment le maintien de la méthode 
de calcul de leurs traitements, qui 
leur à permis de disposer d’un 
revenu, supérieur & celui de leurs 
collègues nationaux. - (AFPf\ 
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• En visite officielle à Paris 

L’émir du Koweït sera reçu 
par M. Mitterrand 


L'émir du Koweït, cheikh Jabcr 
El Ahmed H Sabah, qui effectue 
une tournée des capitales des trois 
principaux alliés occidentaux de la 
guerre du Golfe. Etats-Unis, 
Grande-Bretagne et France, sera 
reçu vendredi 4 octobre en fin 
d'après-midi à Paris par M. Mit- 
terrand. Ce sera la première visite 
en France de l'émir du Koweït 
depuis la fin des hostilités . 
en février dernier. Selon l’ambas- 
sadeur du Koweït à Paris, 
M. Tarck Razzouki, l’émir entend 
évoquer avcc-M. Mitterrand le 
sort des 2 242 prisonniers koweï- 
tiens toujours détenus en Irak. 

L’émir s’entretiendra vendredi 


EN BREF 

□ IRLANDE DU NORD : une 
«bavure» de TIRA. - Un passant 
renversé, lundi 30 septembre, en 
Irlande du Nord, par la voiture 
d’un commando de l'Armée répu- 
blicaine irlandaise (IRA), qui s’en- 
fuyait après un attentat à la gre- 
nade contre un commissariat de 
police de Belfast, est décédé, mer- 
credi, des suites de scs blessures. 
U a deuxième passant avait été 
blessé. L’IRA avait présenté scs 
excuses aux familles des. deux per- 
sonnes. - (AFP J 


o GRANDE-BRETAGNE : 
AmiKSfy International demande la 
libération d’im déserteur «ngfau de 
la guerre du Golfe. - L'organisa- 
tion de défense des droits de 
l'homme, Aritncsty International, a 
annoncé,, mercredi 2 octobre, 
qu'elle demande la -libération 
immédiate et inconditionnelle d’un 
canonnier britannique Âgé de 

vingt-huit ans,, Victor. Williams, 
qu'elle a adopté comme prisonnier 
de conscience, et qui avait été 
condamné par une cour martiale à 
quatorze mois d’emprisonnement 


pour désertion pendant la guerre 
du Golfe et pour attitude préjudi- 
ciable au moral de l’armée. Après 
avoir quitté son régiment, le soldat 
avait participé à des manifesta- 
tions contre la guerre. Victor Wil- 
liams est le premier Britannique se 
présentant comme objecteur de 
conscience adopté par Amnçsty, 
qui* a déjà pris en charge, vingt- 
cinq soldats américains dans la 
même situation. - (.LEP. MPI J 

a PHILIPPINES : Manille sou- 
haite que le retrait des forces amé- 
ricaines débute dès 1992. - Le chef 
des forces années philippines, le 
générai Lisaud.ro Àbadia, a 
confirmé, jeudi 3 octobre, au com- 
mandant des forces américaine» 
dans Tarebipel que Manille souhai- 
tait assister, dès le débat de 1992, 
& «des efforts significatifs »- dans ta 
réduction des effectifs américains, 
qui doivent avoir quitté le pays en 
trois ans (fe Monde du 3 octobre). 
Toutefois, le président. du Sénat, 
M. Jovito Salonga, a affirmé que 
la nuQorirè de la Chambre, haute 
continuait d'exiger que . ce retrait’ 
soit aehevé dès septembre pro- 
chain, - (Reuter, AFP) 
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reçu des assurances que certaines 
personnalités n’insisteronr pas 
pour participer directement au 
dialogue interafghàn ou à la 
période de transition- IJ faut met- 
tre de côté les questions de per- 
sonnalités et résoudre plutôt tes 
problèmes de structures et de pou- 
voirs pendant la période intéri- 
maire. 

_ Quel calendrier envisagez- 
vous? 

- La meilleure solution consiste- 
rait à avoir la transition la! plus 
courte possible. Si vous attendez 
trop longtemps, ce mécanisme de 
transition risque de se transformer 
en fiction permanente. Connais-, 
sant ['Afghanistan, il faut à coût 
prix l'éviter.. Il faut un calendrier 
précis qui prévoie tous les : pro- 
blèmes à résoudre rapidement de 
manière pragmatique. Cela ne 
devrait pas excéder un an. Ma. 
préférence serait six mois si c'est 
possible. 

- Des rencontres informelles 
sont-elles possibles entre les 
deux camps en marge de l'As- 
semblée générale de l'ONU? 

- Tout le monde sait qu'il y a 
eu des contacts dans le passé. 
Mais personne n'ose P admettre, ce 
qui est compréhensible. Il est diffi- 
cile de prévoir, ce qui pourrait 
arriver pendant la session. New- 
York est une grande ville. Il sem- 
ble que les avis soient moins tran- 
chés aujourd'hui en ce qui 
concerne la participation de 
Kaboul au processus de règlement, 
à l’exception de certaines person- 
nalités. 

- Pensez-vous qu'en recevant 
prochainement les moudjahkEna 
à Moscou les Soviétiques parie- 
ront d'autre chose que des pri- 
sonniers do guerre? 

Ccst une question nationale 
pouf les Soviétiques. Aucun pri- 
sonnier de guerre ne doit devenir 
un pion pour des raisons politi- 
ques. Toutes les parties, y compris 
Kaboul, doivent fournir des infor- 
mations, que les détenus soient 
morts ou vivants. D faut donner le 
choix à. tous les -prisonniers entre 
rentrer chez eux, rester où ils sont 
ou bien aller dans- un pays tiers. 
Cest un problème, c'est aussi une 
mesure de confiance.» 

Propos recueillis par 
GAD SUTHERLAND 


avec M. Pierre Joxc, ministre de 
la défense, au sujet des négocia-' 
lions actuellement en cours entre 
les deux pays en vue de ki conclu- 
sion d’un accord de coopération et 
d'assistance militaire qui permettra 
aux forces françaises d'utiliser des 
bases, d'entreposer des armes dans 
l’émirat, de prévoir des exercices 
conjoints et de former des person- 
nels militaires sur place ou dans 
des écoles en France. Une négocia- 
tion analogue est en cours avec la 
Grande- Bretagne. Le Koweït a 
dé , jà conclu avec (es Etats-Unis un 
accord de défense, pour, dix ans, 
qui n’impnqiic-pas cependant une 
présence militaire américaine per- 
manente dans ('émirat. 








i 


,-i.i -si------.-- 

PAUL FABRA 
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Nouveaux PC HP. 

Ces petites choses qui changent la vie. 


Le petit guide 
Hewlett-Packard de 
la mi cro-infonnatiq ue 
en toute confiance. 


Consultez dans votre magazine 
informatique les résultats d'une 
enquête sur le constructeur le 
plus fiable. 

Appelez votre distributeur 
et commandez un des nouveaux 
PC Hewlett-Packard. 

; Branchez-le. 

: Mettez- vous au travail. 

Faites une pause. Appuyez sur 

la touche prévue à cet effet: 
Técran s’efface et le clavier est 
verrouillé. 

6 Dégustez votre café en admirant 
l’élégance et l’ergonomie du 
nouveau design. Appréciez le 
silence et le scintillement atténué 
de l’écran. 

7 Remettez-vous au travail 

S Décidez de vous connecter au 

réseau de votre entreprise. 

9 Connectez-vous. Votre PC 
est opérationnel en moins 

de 60 secondes grâce à la carte 
réseau intégrée. 

10 Arrêtez de travailler. 

U En rentrant chez vous, méditez 
sur la raison qui pousse 
Hewlett-Packard à se donner 
autant de mal pour concevoir 
des ordinateurs si fiables. 


n est temps de passer à 
Hewlett-Packard. 

Pour tout renseignement : 

3616 HP MICRO ou téL: 46.92.16.36. 


W’I.IM HEWLETT 
mPPl PACKARD 
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ALLEMAGNE : à l’occasion de la première « fête de l’unité » 

Le gonvernement affirme p les attaques contre les immigrés sont «une honte» 


L'Allemagne célébrait, jeudi 
3 octobre, un an après l'unifica- 
tion, ie Jour de l'unité alle- 
mande, la nouvelle Fête natio- 
nale. L'Office fédéral des 
statistiques vient d'indiquer, 
dam sa première édition a uni- 
fiée s depuis cinquante ans, que 
ie pays comptait officiellement 
79 millions d'habitants sur une 
superficie de 357 000 kilomè- 
tres carrés. Bien que confirmée 
le 20 juin dernier comme capi- 
tale à part entière du nouvel 
Etat, devant abriter après l'an 
2000 (e siège du Parlement et 
du gouvernement, Berlin est 
restée discrète, jeudi, pour ne 
pas conférer à ce jour chargé 
d'émotion une connotation 
«nationale]» trop voyante. On a 
tenu à souligner le caractère 
fédéral de la nouvelle Alle- 
magne : la c fête de l'unité • 
sera célébrée désormais chaque 
année, dans la capitale du Land 
qui présidera à ce moment la 
Chambre des Lânder, le Bundes- 
rat 

BERLIN 


sans considération de leur 
port ». e Respecter la dignité (des 
étrangers), a-t-il dit. est un devoir » 
(...) o Nous ne sommes pas un peu- 
ple d'extrémistes, pas plus à l'Est 
qu’à l'Ouest .* A l'issue du conseil 
des ministres, le porte-parole do 
gouvernement, M. Dieter Vogel, 
avait indiqué que le gouvernement 
condamnait avec la plus grande 
fermeté les attaques de ces der- 
niers jours cootre les immigrés, 
qui étaient «une honte» et consti- 
tuaient « une atteinte à l'Etat de 
droit v. 

Le gouvernement allemand a 
reçu a l’occasion de cet anniver- 
saire de nombreux messages de 
chefs d’Etat étrangers, notamment 
du président Mitterrand, qui sou- 
haite que « l’élan de liberté qui 
vous a donné l'unité, puisse per- 


mettre à tous les peuples d'Europe 
de construire l'unité a le bien-être, 
en même temps et ensemble, selon 
leur propre volonté». 

Dans leurs très nombreux com- 
mentaires, les responsables politi- 
ques estiment que l’Allemagne - 
en raison de sa taille, et de sa 
place en Europe - doit assumer de 
nouvelles responsabilités. Mais ils 
réaffirment, en même temps, qu’il 
est important, eu égard aux pays 
voisins et partenaires, d’assumer 
ces responsabilités avec doigté. 
Dans une interview radiodiffusée, 
le chancelier Kohl a souligné que 
les craintes suscitées à l’étranger 
par la réunification n’étaient pas 
encore surmontées et que le nou- 
veau poids de l’Allemagne rendait 
la conduite de ses relations exté- 
rieures plus compliquée. Son 


irfjjectif reste plus que jamais d’in- 
sérer U unification allemande dans 
le cadre de runification euro- 
péenne. 

Pour sa part, le ministre des 
affaires étrangères, M. Hans-Die- 
trich Genscher (libéral), a estimé 
que la nouvelle Allemagne s’était 
placée une fois pour toutes dans le 
camp de la démocratie et de la 
liberté, qu’elle souhaitait voit la 
Communauté évoluer vers une 
Union européenne et les Etats- 
Unis d’Europe « dans lesquels tous 
les Etats démocratiques d’Europe » 
pourraient entrer. L'ancien chance- 
lier social-démocrate, M. Helmut 
Schmidt, appelle dans l'hebdoma- 
daire Die Zeit à la prudence dans 
les relations de l'Allemagne avec 
ses partenaires, notamment la 


Pologne et la France. « Notre direc- 
tion politique et notre opinion 
publique n’ont pas .toujours 
conscience des répercussions au 
niveau de l’Europe de notre- réunifi- 
cation étatique ». écrit-il en consta- 
tant lui aussi « une inquiétude » 
grandissante en Europe, n met en 
garde, aussi bien -contre (a tenta- 
tion de négliger l'importance que 
des slogans ami-polonais peuvent 
avoir que contre « les rhétoriques 
illusoires sur la fonction de pont 
que l’Allemagne pourrait jouer à 
l’égard de l’Union soviétique ou de 
la Russie ». « Une aide financière 
démesurée à Moscou, dit-iL irrite 
non seulement les Polonais, mais 
aussi les Français et d’autres en 
Europe. » 

HENRI DE BRESSON 


ESPAGNE : tout en souhaitant une autonomie accrue 

Le Parlement catalan rejette les tentations indépendantistes 


de notre correspondant 

Cette première fête se déroulait 
donc, jeudi, A Hambourg. Le chan- 
celier Helmut Kohl et le président 
en exercice du Bundesrat, 
M. Vorscherau, bourgmestre de 
Hambourg, ont préside ensemble 
une réception à la chambre de 
commerce de la cité hanséatique 
avant l'allocution du président de 
la République, M. Richard von 
Weizsàcker, à l'hôtel de ville. 
Dans une déclaration à la télévi- 
sion la veille au soir, le chef de 
l’Etat avait souligné l’ampleur de 
la tâche encore à accomplir pour 
parfaire la réunification sur le plan 
économique, social, et humain. U 
a considéré que « l'Allemagne uni- 
fiée ne sera pas seulement une 

f ronde République fédérale (de 
Ouest), mais quelqife chose de 
neuf à construire en commun ». 
« Lès deux parties de l’Allemagne, 
a-t-il dit, doivent y apporter leur 
histoire et leurs expériences .» 

Evoquant la brusque flambée de 
xénophobie qui jette une. .ombre 
sur la fBte, M. von Weizsàcker a 
souligné que le premier article de 
la Constitution stipulait que «r/a 
dignité de l’Homme est intangi- 
ble », «ce qui vaut, a-t-il ajouté. 

f our les Allemands de l’Est, de 
Ouest, et pour tous les hommes 


La poussée de fièvre indépen- 
dantiste qui avait touché la région 
autonome de Catalogne espagnole 
(6 mâfnns d'habitants) à h surfis 
de la reconnaissance d'indépen- 
dance des pays balte s, semble 
quelque peu retombée aujour- 
d'hui L'exemple de la Yougosla- 
vie est là pour apporter, en 
contrepoint, une image plus 
funeste des risques que font cou- 
rir les nationalismes mal 
maîtrisés. Le président du gouver- 
nement autonome de Catriopie 
(Generafitat), è majorité ce n trist e 
et démocrate-chrétienne, M. Jortfi 
Pujol, affirme que tfo/rtson natio- 
nale catalane doit exister dans 
/'unifié espagnole». 

BARCELONE 


de notre envoyé spécial 

M. Pujol n’a pas caché devant les 
journalistes espagnols, allemands et 
français, réunis la semaine dernière 
dans la capitale catalane pour un 
colloque sur l'Europe (1), que «le 
nationalisme pouvait donner le pire 
comme le meilleur ». Cest donc le 
meilleur, a-t-il expliqué, qu'essaie de 
dégager le gouvernement catalan en 
s’appuyant, à la fois, sur le riche 
passé historique nationaliste de cette 
région - qui dès le quinzième siècle, 
exerçait de Jaigs fonctions exécu- 


tives - et sur l'Europe, qui devrait, 
espère M. Pujol, faire demain la 
place encore plus belle aux régions. 

Le Pariemem catalan a âprement 
di ynTé de toutes ces questions à 
P occasion du traditionnel débat de 
politique générale de rentrée. Sur 
138 députés catalans, seuls 3 élus de 
la Gauche républicaine (le parti his- 
torique, au pouvoir avant le déclen- 
chement de la guerre civile) se sont 
prononcés pour l’indépendance. 
L' imm ense majorité souhaite pour- 
suivre le débat autour du principe 
d'« autodétermination », a expliqué 
M. Pujol, en précisant que ce terme 
recouvrait la notion d’autonomie 
renforcée. En fait, cette région éco- 
nomiquement dynamique, qui doit 
amirilKr les Jeux olympiques Tan- 
née prochaine, souhaite conserver 
pour elle-même les bénéfices de sa 
croissance. «Or eüe estime, souligne 
un observateur sur place, que les flux 
financiers entre Barcelone et Madrid 
se font m détriment de la Cata- 
logne.» Ainsi, dans le contexte 
actuel, Tesquisse d'une menace indé- 
pendantiste peut être un$ arme effi- 
cace dans le cadre de négociations 
pour une autonomie renforcée. 

Les Catalan s espèrent, par exem- 
ple, qu’un jour viendra où les trois 
polices existant actuellement - police 
nationale, garde civile (gendarmerie), 
police catalane — disparaîtront au 
profit de la seule police catalane. 
Four l'heure, M. Pujol affirme haut 
et fort que la Catalogne est une 
« nation», mais que cette option 
pourrait lui permettre de bénéficier 


SAA : 

L’AFRIQUE DU SUD 
AU PLUS VITE ET 
SANS ESCALE. 



Le vol ie plus rapide et ie seul sans 
escale pour Johannesburg, tous les 
mardis au départ d’Orly-Sud. Une 
exclusivité SAA qui s'ajoute au 
vol direct du dimanche. 

SAA, un service à la réputa- 
tion légendaire. La "Carte 
Prestige” réservée aux 
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cutive par les lecteurs du prestigieux 
"Travei Magazine". 
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d’une croissance renforcée au sein de 
l'Espagne, tout en développant sa 
politique d’expansion par la coopé- 
ration avec d’autres régions euro- 
péennes, notamment celles du pour- 
tour méditerranéen. Au passage, 
M. Pujol a égratigné le gouverne- 
ment de Madrid, qui aurait montré 
quelque frilosité européenne par le 
passé en proclamant bien fort ses 
convictions et en optant systémati- 
quement pour les directives tirant 
TEurope vers le haut (notamment 
dans le domaine social), tout en 
espérant secrètement que la Grande- 
Bretagne de M» Thatcher viendrait 
ensuite, par derrière, remettre de 
l’ordre dans toot cela... «En 
Espagne, l’européisme est relative- 
ment récent. // y a vingt-cinq ans, 
nous étions très peu nombreux», rap- 
pefle-t-û, pour expliquer ce «double 
jeu», qui n'exdut pas, selon lu, par 
ailleurs, . « les attitudes sincères». 

Le dossier de l'indépendance de la 
Catalogne est-U définitivement dos. 
dans 'un monde en plein mouve- 
ment ? Le président -Pujol semble 
raffirmer, tout en sachant que la 
population garde ce sentiment à 
fleur de peau. Le premier secrétaire 
du Parti socialiste ca ta l an , M. Rai- 
mon Obiols, ne l’ignore pas non 
pins. Aussi souhaitait- U présenter au 
Pariemenl une proposition de réso- 
lution ne fermant pas complètement 
la porte au principe de l'indépen- 


dance. n n'a pu finalement le faire 
et a donc exposé le contenu de cette 
résolution & la presse; résolution qui 
se prononce en faveur d'un système' 
ouvert laissant le soin aux Catalans 
de dérider, s'ils le souhaitent, de 
leur « niveau d'autogouvernement » 
en fonction des circonstances histori- 
ques. Autre signe qui prouve que si 
l’indépendance n’est vraiment pas à 
l'ordre du jour aujourd'hui, elle 
conserve des partisans un pen plus 
nombreux que tes trois députés qui 
s’y sont montrés ouvertement favo- 
rables : ùo élu de la majorité, 
M. Max CanJher, a expliqué que s’il 
ne votait pas pour la notion d’indé- 
pendance de la Catalogne, c’est 
parce qu’à était favorable à l’indé- 
pendance de tout le pays catalan, et 
que souhaitant le plus, il ne voulait 
pas voter pour le moins. 

PIERRE SERVENT 


(L) Ceüc rencontre était oqunbée par 
le Bureau international de liaison et de 
documentation (BILD, présidé par 
M. Joseph Rovan), son homologue alle- 
mand, la Gesdladtafl fBr Sberaatiooalc 
ZuummenarbeU, l’OfTice Franco-alle- 
mand pour la jeunesse, la Généralité de 
Catalogne, ainsi que par différentes asso- 
ciations de journalistes de Catalogne sur 
le thème: «Les responsabilités de l'Eu- 
rope pour un nouvel ordre mondial)». 


Blocus des principaux ports 
de la Croatie 


Sorte de h première page 

Des bombes i fragmentation ont, en 
outre été lancées sur la région de 
Konavli, bordée par le Monténégro 
- dont le chef du gouvernement, 
M_ Mflo Qjukanovic, a dit espérer 
«en finir à tout jamais avec ht vie en 
commun» avec les Croates. «Nous 
allons gagner la guerre qui est impo- 
sée contre les Croates, comme noos 
avons toujours vaincu de tels adver- 
saires». a-t-il déclaré, selon rapace 
yougoslave Tanyug. La télévision 
croate a, de son côté, montré mer- 
credi soir on avion pilonnant à 
basse altitude l'émetteur de télévi- 
sion sur le mont Srdj, qui domine 
Dubrovnik La viDe et ses environs 
sont privées d’eau, d'électricité et de 
téléphone. Le couvre-feu a été 
décrété entre 20 heures et 4 heures 
GMT. Un peu plus nu nord, les 
environs de la ville côtière de Zadar 
ont également été le théâtre de vio- 
lents combats, qui ont fait une dou- 
zaine de blessés. Enfin, un garde' 
national croate a été tué dans les 
environs de Nova Gradiska. 
(260 irikjmètres à f ouest de Bel- 
grade), à proximité de rautoiraute 
Zagreb-Belgrade, fermée à la circula- 
tion sur ce tronçon depuis plus d’un 
mois. La télévison croate & fait état 
de * plusieurs morts», dans les 
«rangs ennemis». 

Devant la dégradaiioa constante 
de la situation, M. Tudiman a 
demandé l’en voi « immédiat » en 
Croatie d'une mission militaire pour 
«empêcher la catastrophe naissante», 
dans une lettre adressée au président 
George Bush. Malgré les morts de 
paix déployés par la Communauté 
européenne et les Etats-Unis, 
M. Todjraan relève «la mobilisation 
en Serbie dans le but d'intensifier 
l'agression contre la Croatie». «L’ar- 
me, ajeute-ü dans ce texte publié 
par Tagence croate Hina, fiât ses der- . 
ni ers préparatifs pour attaquer les 
villes croates t>. Elle «va jusqu’à 
endommager des villes comme 
Dubrovnik. et Split , classées patri- 
moine culturel de l'UfŒSCO, ou 
comme Zadar et Sibenlk, oit des 
monuments de catégorie A. selon les 

h 


critères de VUNESCO. ont subi des 
dçnunages», écrit encore M. Tu<j- 
man, qui presse M. Bush de «pren- 
dre des mesures urgentes » et 
à-' «envoyer immédiatement une mis- 
sion rmtaire pour sup&viser l’évolu- 
tion de h. situation en Croatie». Le 
président croate a lancé le même 
appel à lord Camngftw, président de 
la Conférence de La Haye sur la 
Yougoslavie, et an ministre néerlan- 
dais des affaires étrangères, M. Hans 
Van den Brode 

En visite à Renne mercredi, le 
prérident Tudjman s’est d'autre part 
déclaré prêt à lever le blocus des 
casernes de Tannée fédérale dans sa 
République dis qu’aura cessé le 
pilonnage de la Croatie par les 
forces de Belgrade. « Je confirme que 
les Croates sont disposés à lever le 
blocus des casernes dés que les atta- 
ques aériennes, maritimes et terres- 
tres (menées contre, la Croatie] 
auront cessé», a-t-il déclaré à. la 
presse à l’issue d’un entretien avec 
les responsables italiens. Le ministre 
italien des affaires étrangères, 
M. Giaam De Mrcbefis, a précisé 
que, lots de l'entretien avec le diri- 
geant croate, le président du conseil, 
M. Giuiio Aodreotfi, et hù-même 
l’avaient invité i faire un geste 
envers Tannée fédérale «afin trétüer 
une escalade du confit». M. Tadj- 
man devait, être reçu jeudi au Vati- 
can par (e pape /eau-Paul IL 

A Paris, le président Slovène 
Milan Kncaa a indiqué que M. Mit- 
terrand, qu’il a rencontré mena edi, 
l’avait assuré du soutien de la 
France à rindépeodance de la Slové- 
nie - qui doit entrer dans les faits 
lundi 7 octobre - «si c’est le peuple, 
si c’est la. nation qui le veut». 

Enfin, la pr é si d ence collégiale you- 
goslave devait à nouveau se réunir 
jeudi & Belgrade en l’absence de 
deux, au moins, de ses membres - 
le Croate Stipe Meric. président de 
la Fédération, et le Slovène Janez 
Draovsek Cette réunion pourrait 
déboucher sur la proclamation de 
Tétât d’urgence. Une réunion de la 
présidence ainsi incomplète avait, 
déjà eu fieu mardi (Le Monde, du 
3 octobre). - (AFP, Reuter.) 
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Primat d'honneur 
des 200 millions d'orthodoxes 

Dirai trios I er 
patriarche 
de Constantinople 
est mort 

Mgr Oimitrios K patriarche 
orthodoxe grec de Constantinople, 
à ce litre primat d’honneur des 
200 mISons de fidèles orthodoxes 
dans h monde, est décédé à l'âge 
de soixante-dix-sept ans, jeudi 
3 octobre, des sûtes (Tune crise 
cardiaque, à l'hôpital américain 
d’isfianbul. où H avait été admis 
lundi 30 septembre après un pre- 
mier Infarctus ( le Monde du 
1- octobre). 

Lorsque le saint synode de l'Eglise 
grecque orthodoxe s’est réuni à 
Constantinople, le 13 juillet 1972, 
pour élire un successeur au célèbre 
patriarche Athénagoras, décédé le 
7 juillet précédent, Dimitrios Papa- 
dopoulos était le dernier de la liste 
des douze évêques participants sou- 
mise aux autorités turques. Celles-ci 
ont écarté le favori, Mgr Mdrton. 
bras droit d’Athénagoras, et . récusé la 
plupart des candidats du saint 
synode Cest ainsi que le dernier de 
la liste, le plus jeune - cinquante- 
trois ans - et criai qui avait le 
moins d’expérience politique, a été 
élu, après trois jours de délibéra- 
tions, 269 e archevêque de Constanti- 
nople et patriarche oecuménique. 

Ce» circonstances ont pesé lourd 
sur le règne de dix-neuf ans de 
Dimitrios 1*. Autant son prédéces- 
seur Athénagoras était un homme 
d'élan et d’envergure, menqnr avec 
le pape Paul VI rencontré à Jéru- 
salem, ie 4 janvier 1964, une récon- 
dtiatian historique après neuf siècles 
de ghww ortnodoxg çaiholiq ue et 
d' anathèmes, autant Dimitrios lais- 
sera le souvenir d'un patriarche 
effacé et intérieur, surtout estimé 
pour ses qualités spirituelles. 


arec 

0 lui a fallu attendre quinze ans 
pour pouvoir sortir du Phanar, sa 
résidence de Constantinople, et- 
entreprendre un voyage à l'étran- 
ger qui. en 1987, Pa conduit 
auprès des patriarches de toutes 
les Eglises orthodoxes, ainsi qu’à 
Rome auprès de Jean-Paul II - 
qu'il avait déjà reçu à Istanbul en 
novembre 1979, - à Londres 
auprès de Mgr Runcic, archevêque 
de Canteibury. ainsi qu’à Genève, 
au siège du Conseil œcuménique 
des Eglises. 

Dimitrios 1» a maintenu oontre 
vents et marées les grandes orien- 
tations de son prédécesseur : sortir 
l'orthodoxie de son contexte orien- 
tal et de son émiettement inter- 
national; maintenir le dialogue lar- 
gement ouvert avec toutes les 
confessions chrétiennes. Si le 
concile «panorthodaxe», dont le 
projet avait été lancé par Athéna- 
goras, n'a toujours pas vu le jour, 
Dimitrios en a accéléré la prépara- 
tion. Le concile prévoit une nou- 
velle organisation canonique de 
PEgJïse orthodoxe, qui ne compte 
pas moins de huit patriarcats et 
une trentaine d'Eglises locales, 
nées notamment de la diapora et 
toutes jalousés de leur autonomie. 

Des querelles d’autorité et de 
préséance ont ainsi émaillé son 
règne. Reprochant au patriarche 
de Moscou d’avoir accordé le sta- 
tut dVautocéphalie* A l'Eglise des 
Etats-Unis (5 millions de fidèles, 
notamment des émigrés russes), le 
patriarche Dimitrios avait ostensi- 
blement boudé, en 1988. les célé- 
brations à .Moscou du millénaire 
de l' Eg lis e russe. 

Les deux rencontres du pape et 
du patriarche de Constantinople, 
en 1979 au Phanar et eh 1987 au 
Vatican, ont permis l’ouverture 
aun dialogue théologique ; appro- 
fondi entre les Eglises catholique 
et orthodoxe. . Mais elles n'ont en 
nen réglé la divergence principale, u 
qui demeure celle de la «pri- F 
moulé» de l’évêque de Rome, que 
les orthodoxes sont prêts à admet- 

î, re .» , A® “î, en rejetant 
I «r infaillibilité » et le principe 
d une «juridiction directe» du 
pape dans , leurs Eglises nationale 
Le réveil des catholiques 
« limâtes» (détachés de l'ortho- 
doxie) en Europe de TEsr et en 
Orient, ainsi que certaines initia- 
tives de Jean-Paul D sur le Vieux 
Continent ont fait renaître des 
réflexes de méfiance; 

H. T. 

[N6 le 8 sepunbre 1914 à Cwmantino- . 
Pie, Dimitrios Papadopoulos a fait ses 
«wfcs an lycée fiançais de OahBsmay. 

K ni mmeux monastère de QtalfcL qui a 
! J» plupart des (hédopaB er éréqüœ 
orinodoxes. lie été ordonné prêtre le 
29 mm .1942. pe 1945 i 19SQ, iia easeé 
o a JP a *j£ K â Téhéran. Ssàt évêque te / 
9 août 1964, avant d’être élu archevêque 

de Constantinople -te 16 JiriBet 1972, 8 
•état, dépite le mois de février. 
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EAmérique d’American 


fl n'y a qu'une compagnie qui soit capable de vous 
offrir toute l'Amérique.- Cf est American Airlines. 
\merican Airlines tous propose plus de vols pour les 
L’.S.A. qu'aucune autre compagnie aérienne. 







Aujourd’hui, beaucoup de compagnies vous ' I 

proposent un service non-stop pour les U.SA. 'Vijfc 

mats une fois arrivé à destination, ce service 
s’arrête là. mm 

Pour continuer votre voy^g^ ü fsut vous . 

adresser à une autre compagnie et tout - jM 

recommencer à zéro... " t |B 

Sauf si vous prenez American Airlines. 

Prenez American depuis Paris 
Non seulement American vous propose JEfl 

tous les jours des vols non-stop, de Paris à 
New York 0FK), Chicago, Dallas/Fort Woith 
et Ralri gh/ Dtirham, mais également 270 -JfrSaffraPlHl 
antres destinations. x» a u«jo* n *,vc* 

PomaUeràDaDlas/Fcrct Worth, départ de mm^typo^ NemiM 

Paris (Orly) à 10 hlO* et arrivée à I4hl5. 

Pour New York (JEIO, départ à 12h50’ et aravéeà 

15hl5. , 

Pour Chicago, départ à 13 h30' et arrivée à I6h05. 
Etpourlfcileigfa/Duiiiam, dépiartàl5hQ0* et arrivée à 

18h05- 

A chaq ue étape, vous trouverez les correspondances qu’il 
vousfeut 

De Chicago par exemple, American propose plus de 450 
vols non-stop en semaine. 

De plus, depuis Dalias/FonWorth, American propose 
plus de 500 vols quotidiens notwtop. 

-Départ 1 henrc {Ab tOC «ta 29/09 aa 26*0 ■ boratassoscepifljfcs ; 
de modfflcazkussH» prënris. 

Prenez American ponr plus de 270 villes 
Sans changer de compagafe American vous emmène 


dans plus de 200 villes en Amérique, en plus des 
70 réparties au Canada, an Mexique, aux Caraïbes, en 
Amérique Centrale, en Amérique du Sud, en Asie et dans le 
Pacifique. 

American pour le travail et le plaisir 
Avec. American, vous pouvez vous rendre dans 
d’importants centres d’affaires tels que Los Angeles, 
b San Francisco, Houston, Denver; Boston, Miami, Atlanta, 

V * New Orléans er Washington D.C 

I i Ainsi que les principaux centres d'affaires internationaux 

& 3 â comme Montréal, Mexico, Buenos Aires, Sao Paulo, 

Ky] Santiago et Tokyo. 

, Et des destinations excitantes pour les vacances: 

Las Vegas, Acapulco, Orlando, Palm Springs et 
£ Hawaï. 

AL 

Cartes d’embarquement à Tavance 
pour tous vos vols. 

Nous pouvons bloquer votre numéro de siège jusqu'à 
31 mois à l'avance et vous délivrer Jes cartes 

f d’embarquement 30 jours avant 

votre départ pour tous vos vols sur 
American. 

Le service 

“FlagshJp’" Internati onal 
En Première Classe comme en 
Classe Affaires, vous apprécierez 
notre cuisine primée, nos grands 
crus, notre service personnalisé, nos 
luxueux fauteuils en cuir et laine 
d’agneau. 

tBand.UmUl.lamtr. kublr 
«twrMOB riéb w fnrfw . 


En Première Classe, vous pourrez aussi profiter / 
d’un écran vidéo personne! vous offrant ainsi 
un large choix de films. Pp 

Un privilège Kj 

d’American l|p 

Si vous allez aux U.SA. en Classe ^ £«|yp 

Affaires, vous voyagerez en ES JWjW* 

Première Classe sur tous les vols k| ~ 

intérieurs d’American. Kp ofi fejr. 

AAdvantage* 

Seule American vous offre le ^ ‘T~ 

programme AAdvamage, le 

premier - et toujours le meilleur - naa on******. 

programme de fidélisation. 

Avec chaque vol, vous obtenez des bons kilométriques qui 
vous permettent d’être surclassé soit en Classe Affaires soit 
en Première Classe ou d’obtenir des billets gratuits pour de 
superbes destinations dans le monde entier: 

Appelez simplement American 
et nous vous inscrirons 
A. _ instantanément 




^ Prenez American 

pour l’Amérique 
Pour tout renseignement, appelez 
votre agence de voyages ou 
American Airlines au 
. 42 89 05 22 (Paris - De de France) 

ou 05 23 00 35 (Province). 


CktSta/forl VcirUj : 

I* porte del Orna arothaan. 
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Rêves de privatisation 
aux usines Kirov de Saint-Pétersbourg 


SAINT-PÉTERSBOURG 
de notre envoyé spécial 

La roue tourne. Ici, aux usines 
Kirov de Saint-Pétersbourg, qui 
était alors Petrograd, Lénine a 
prononcé, en 1917, son célèbre 
discours sur les tâches du pro- 
létariat dans ta révolution. Ici 
encore, H est venu soutenir les 
ouvriers en lutte contre l'armée 
blanche, celle des « bandits a, 
menée par Krasnov-Kerenski, 
comme le proclame une plaque 
apposée sur le mur du laminoir. 
Id, aux usines Kirov, synonymes 
de l'épopée industrielle soviéti- 
que, on pensa maintenant à la 
privatisation. 

C'est un ensemble géant 
d'usines, comme il en existe 
plusieurs à Saint-Pétersbourg et 
autour. Vingt mille personnes y 
sont employées. Les ateliers, 
plus d’un million et demi de 
mètres carrés, s'étendent sur 
une zone de quatre cents hec- 
tares. Ce fut aussi le pouls 
industriel de la Russie, puis de 
l'Union soviétique, puis de nou- 
veau de la Russie, battant au 
rythme de l'Histoire depuis près 
de deux sièdes. 

Après l'atelier de ferronnerie 
créé ici en 1801, les ateliers de 
fonderie qui fui succèdent sont 
- déjà - une usine d’Etat. Jus- 
qu'à ce que l'ingénieur Poutflov 
l'achète en 1868 et en fasse 
l'usine de pointe du siède finis- 
sant : (rails, wagons...), les 
usines Poutifov - c'est alors leur 
nom - fabriquent bien sûr des 
canons pendant la première 
guerre mondiale. Elles s'adjoi- 
gnent au début du vingtième 
siècle des chantiers navals. 

Ruptures 

d'approvisionnement 

Devenue l'une des plus 
grandes usines de la Russie au 
début du siède. J'usine Poutitov 
est nationalisée après la révolu- 
tion. Dans les ateliers de Pouti- 
lov-Ja-flouge, son nouveau nom 
avant que Kirov, mort, ne lui 
donne le sien, ouvriers et ingé- 
nieurs démantèlent un tracteur ' 
Ford et fabriquent, au prix de 
cette audacieuse opération d’es- 
pion nage industriel, et grâce à t 
leur grande habileté, Je premier 
tracteur soviétique. 

Pendant la seconde guerre 
mondiale, (es ateliers, évacués 
dans r Oural, se consacrent à te 
fabrication de chars et du maté- 
riel de guerre. A Leningrad, 
même durant te blocus. I usine 
répare les chars et fabrique des 
fusils. Les installations Kirov 
garderont longtemps cette 
empreinte militaire : les der- 
nières fabrications destinées è 
l'armée n'ont pris fin qu'en 
1990. 

Aujourd'hui, les productions 
des usines vont au laminage 
aux articles de consommation 
courante (sports, électroména- 
ger...) en passant par la ferron- 
nerie, les turbines, te matériel de 
chemins de fer et, bien sOr, 
l'emblème : les tracteurs. Des 


tracteurs de grande puissance 
désormais (jusqu'à 310 ch), les 
fGrovets, fabriqués depuis 1964, 
destinés aussi bien a l'agricul- 
ture que, sous des formes 
variées (levage, engins de tra- 
vaux publics, de transport...} è 
l'industrie. 

Depuis quelque temps, les 
chaînes s'arrêtent parfois, faute 
d'approvisionnement en telle ou 
telle pièce. Le laminoir conrteft 
te même sort car le métal man- 
que de temps à autre. Les 
usines Kirov sont fiées è vingt 
miUe entreprises sous-traitantes 
dans toute l'URSS. Les soubre- 
sauts de l'empire s'y font 
nécessairement sentir. D’une 
autre façon encore : le Kjrovets- 
701 destiné à l'agriculture, 
54 000 roubles sur te marché 
intérieur, a augmenté de 90 % 
en un an. Le modèle 702 pour 
l'Industrie coûte désormais 
120 000 roubles. 

Le long de la chaîne arrêtée 
des tracteurs agricoles, les 
ouvriers discutent par petits 
groupes. La chaîne des 702, 
appelés à compenser te baisse 
de production prévisible des 
tracteurs agricoles, est en mou- 
vement. 

Ici, comme dans le reste de la 
Russie, le Parti communiste 
n'exerce plus son activité à l'in- 
térieur des usines depuis que 
Boris Eltsine en a décidé ainsi. 
Serguei, tourneur ajusteur, n'a 
pas de bête noire ou rouge. Il 
trouverait anormal que l'activité 
du PC soit interdita, tout 
comme celte de n "importe quelle 
autre formation politique. Pour 
lui, s le communisme, ce n'est 
pas le meneur». Il n’a pas aimé 
que le maire de la ville, Anatofa' 
Sobtchak, après le coup d'Etat 
du 19 août, te s'empare » des 
locaux du Parti communiste. 

Pourtant, il est aOé aux mani- 
festations de protestation. S*fl 
avait fallu défendre (a mairie 
contre l'armée, il l’aurait fait. 
Mais il n'est pas totalement 
tranquille. Il a beau être «pour te 
changement, bien sûr». 8 a peur 
de voir les dirigeants démo- 
crates d'aujourd'hui se compor- 
ter un jour comme tes dirigeants 
communistes d’hier. Peur en un 
mot de voir t l'histoire de mon 
pays, que Je connais bien, se 
répéter». «Le grand problème, 
dit-il encore, c'esr que notre 
peuple n'a pas l'habitude de se 
soumettre aux lois.» 

Aux usines Kirov, on dit que 
le personnel possède déjà, de 
fait, 20 % de l'entreprise par 
suite d’un autofinancement pré- 
levé sur le bénéfice, commencé 
en 1989. Ce n'est qu'une étape 
en principe. Serguef qui, pour 
l'instant, gagne 550 roubles par 
mois et quelquefois double son 
salaire à coup d'heures supplé- 
mentaires, attend comme beau- 
coup d'autres de savoir quand 
et comment 8 aura ses actions 
des usines Kirov privatisées au 
profit du personnel. Et à quel 
prix. 

MICHEL KAJMAN 
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Les forces années de l’opposition 
vont se retirer 
de la capitale géorgienne 


Les chefs des principales 
forces armées de l'opposition 
ont décidé, mercredi 2 octobre, 
de retirer «r d'ici i quelques 
jours » tours troupes - plusieurs 
centaines d'hommes - de Tbi- 
lissi. 

Ces forces sont la garde natio- 
nale, dont la majeure partie des 
effectifs s’est rebellée contre le 
président de ta République, Zviad 
Gamsakhonndia, et les hommes du 
président de la société Merab Kos- 
tava. Dans nue déclaration faite 
mercredi au siège de la télévision, 
occupé depuis plusieurs semaines 
par les «rebelles», les deux res- 
ponsables de ces forces armées, 
MM. Tenguiz Kitovaai et Vaja 
Adamia, ont cependant souligné 
qu'ils se réservaient le droit de 
revenir i Tbilissi si crées répres- 
sions » contre les dirigeants de 
l’opposition étaient ordonnées 
après leur départ. M. Kitovaai a 
laissé entendre que. dans une telle 
hypothèse, fl passerait e immédia- 
tement» i l’attaque tau nom du 
peuple ». M. Kitovaai a indiqué & 
ce propos que la garde nationale 
resterait edans les environs» de 
Tbilissi, mais a tenu à garder 
secret rendrait précis où eue sera 
déployée. 

L’annonce du retrait des troupes 
de l'opposition est intervenue à la 
vrille de l'expiration d’un nouvel 
«ultimatum» du président de la 
République. Lundi, M. Gamsa- 
kboundia avait en effet donné & 
l’opposition jusqu’à jeudi midi 
pour remettre ses armes aux auto- 
rités locales. 

Un wagon rempli de munitions 
a, d’autre part, explosé mercredi à 
Tbilissi, faisant une vingtaine de 


blessés. Un incendie s’est déclaré, 
dans des circonstances encore 
inconnues, dans un train militaire 
qui circulait sur la ligue Tbilissi- 
Moscou. Les pompiers n’ont pu 
arriver à temps pour empêcher 
l’explosion du wagon, qui était 
rempli de missiles sol-sol Les vic- 
times, dont certaines ont été griè- 
vement blessées, sont des habitants 
de Tbilissi attendant un autobus 
ou se dirigeant vers le métra. Si le 
service de presse de la présidence 
de la République affirme que l’ex- 
plosion a été provoquée par l’op- 
position, celle-ci a formellement 
rqjeté ces accusations. - (AFP.) 


Poursuite des tractations en vue 
de la création d'une pion économique 


Trois Républiques dé l’ex- 
il RSS, le Kazakhstan, l’Ouzbékis- 
tan et la Biélorussie, ont signé 
mercredi 2 octobre un accord sur 
là création d’un nouvel espace 
économique commun, ont rap- 
porté les agences de presse RIA 
et Interfax. 

Ces trais Républiques étaient 
représentées à la réunion d’Alma- 
Ata, où douze Républiques 
s’étaient mises d’accord, lundi, 
sur le principe d'un accord sur 
une zone de coopération écono- 
mique, qui préfigure peut-être 
une nouvelle union économique. 

Le projet d’accord devait être 
soumis jeudi au président russe, . 

. M. Boris Eltsine, qui se repose à 


La réorganisation do KGB 

E Primakov vent collaborer avec la CIA 


Le nouveau chef des services de 
* renseignement extérieur soviéti- 
que», M. Evguenni Primakov, a 
exprimé, mercredi 2 octobre, le 
souhait d’une collaboration des 
espions soviétiques et américains, 
après des décennies de guerre 
froide. «Nous avons besoin d'une 
réorganisation et elle aura lieu», 
a-t-il déclaré au cours d’une confé- 
rence de presse. Mais cette réor- 
ganisation doit se faire de; (a 
manière «la plus indolore possi- 
ble », en évitant de causer un 
. «r préjudice moral» au KGB. 

. M Primakov a également indi- 
qué que s’il était pour l'instant 
subordonné au chef- dû KGB, 
M. Vadim Bakatine, l’objectif à 
court terme était de détacher -les 
services de renseignement exté- 
rieur et d’en faire un organe 
séparé, distinct du KGB. 


Par ailleurs, le. ministre soviéti- 
que de la défense, le général Cha- 
pochnikov, a révisé à la baisse les 
annonces de réductions d’effectifs 
militaires rapportées^ lundi, par 
l’agence non officielle Interfax. 
Celle-ci citait l'adjoint du ministre, 
le colonel Pave! Gravtchev, selon 
lequel le nombre d’hommes dans 
l’armée soviétique passerait de 
quatre à deux ou deux millions et 
demi d'ici à 1994 (Le Monde du 
3 octobre). Dans un communiqué, 
M. Chapochnikov a rappelé sa 
précédente estimation d’une réduc- 
tion de 700 000 hommes, ce qui, 
a-t-il précisé, ramènerait les effec- 
tifs de farinée soviétique à envi- 
ron trois millions pendant une 
période de transition. Pour lui, la 
suite « dépendra des négociations 
de Vienne». - (AFP, Reuter) 


Sotchi sur la mer Noire. L'un des 
proches conseillers de M. Eltsine, 
M. Séigueï Stankevitch, a estimé, 
mercredi, dans un entretien à la 
télévision russe rapporté par 
l’agence Tass, que la Russie 
devrait proclamer son indépen- 
dance affn -de ue pas se retrouver 
en porte à faux avec les autres 
Républiques, où le processus 
d'acquisition de la souveraineté 
d’Etat est déjà très avancé. 

La Russie; a également déclaré 
M. Stankevitch, pourrait devenir 
« l'héritière » des droits et struc- 
tures de la défunte URSS, en 
concertation avec les autres 
Républiques. Cette concertation 
doit notamment porter sur le 
contrôle des armes nucléaires, 
a-t-il dit. L’ancienne Union serait 
alors transformée en une Union 
d’Etats indépendants. - ( Reuter , 
AFP.) 


□ An Tadjikistan, le Parlement 
interdit de atrarean le Parti com- 
muniste. - L’opposition démocrati- 
que a remporté, mercredi 2 octo- 
bre, une deuxième victoire au 
Tadjikistan (Asie centrale) en obte- 
nant du Soviet suprême la suspen- 
sion des activités du Parti commu- 
niste républicain et de son 
«successeur», te Parti socialiste. 
L’opposition, qui manifeste depuis 
une dizaine de jours devant le 
Parlement contre le remplacement 
de son président, M. Kadriddin 
Aslonov, par un communiste 
conservateur, Rahmon Nabiev, 
avait déjà obtenu lundi la levée de 
l’état d’urgence instauré le 23 sep- 
tembre sur le territoire. Une élec- 
tion présidentielle au suffrage uni- 
versel direct doit avoir lieu dans 
cette République à la fin du mois 
d'octobre. - (ÀFP.) 


Enigmes 

roumaines 

Smte de te première page 

U les désigne nommément: la 
vieille nomenklatura communiste 
et son instrument, l'ancienne Secu- 
ritate, ravalée sous le nom de Ser- 
vice roumain d’information (SRI). 
M. Roman demande aujourd’hui 
la tète du chef du SRL M. Virgil 
Magureauu, et du re p résentant de 
la vieille garde du parti, le prési- 
dent du Sénat, M. Alexandre Bar- 
ia deanu, chargé depuis longtemps 
des violentes attaques contre 
M. Roman. 

C’est vrai, le dynamique pre- 
mier ministre commençait à «mire 
le ménage». Début septembre, il 
limoge {mis de cent fonctionnaires 
locaux corrompus. U fait tomber 
des têtes au ministère de l’agricul- 
ture. Fin juillet, (Tex-officiers de la 
Securitate « réactivés » ont aussi 
été remerciés. 

Mais - involontairement? - le 
chef du gouvernement roumain a 
peut-être très récemment fait 
déborder le vase, menaçant de 
noyer politiquement le président 
(on Iliescu et ses alliés. Commet- 
tant peut-être la même erreur que 
Nicolae Ceausescu avant sa chute, 
il revendique, plus ou moins 
ouvertement, la Bessarabie, la 
Moldavie qui, roumaine jusqu’à b 
dernière guerre, ne veut plus être 
soviétique. Brisant, à Bucarest 
comme à Moscou, un tabou de 
cinquante années, M. Roman vient 
de déclarer en substance au quo- 
tidien viennois Die Presse que te 
Roumanie était «disponible» pour 
une réunification avec la Molda- 
vie. M. Roman a aussi déclaré, le 
1 1 septembre à Sofia, que son 
pays envisageait de réexaminer le 
traité d’amitié avec l’Union sovié- 
tique (qui reconnaît les frontières 
actuelles) signé en avril dernier à 
Moscou par un Ion Iliescu tout 
sourire. 

Le rôle 

de l’exSeeoritate 

Canes belU ? Pour peu que l’hy- 
pqtbèse de la «manipulation» des 
mineurs, notamment à cause de 
l'explosif dossier moldave, soit te 
bonne, une dernière chose semble 
étrange. Comme lois de 1a révolu, 
lion de décembre 1989, une 
« diversion » détourne l’attention 
de te Moldavie vers Budapest : le 
jour de l’arrivée des mineurs, on 

apprend qu'un gouvernement en 
exil pour 1a Transylvanie (région 
de Roumanie peuplée de Hongrois 
et qui oppose Bucarest et Buda- 
pest) a été créé en Hongrie. Ven- 
dredi 27 septembre, une fois qu'à 
Bucarest la situation est sons 
contrôle, « gouvernement, qualifié 
de « provocateur» à Budapest, 

s’aufodïssout opportunément 


Bref, on peut trouver quelques 
raisons à une «manipulation » 
visant à éliminer M. Petre Roman. 
Mais à Bucarest certains n’ex- 
cluent pas que la manœuvre vise à 
mieux lancer sur orbite pour les 
prochaines Sections Petre Roman 
et son parti, qui étaient solidaire- 
ment empêtrés dans. te crise éco- 
nomique. D’autres pensent même 
qu'fl vagissait de permettre la for- 
mation d'un gouvernement 
d’union nationale par Petre 
Roman, mais que te scénario a 
dérapé à cause de la radicalisation 
imprévue de certains mineurs... 
Mais tout le monde, sauf le chef 
des services secrets, croit à une 
«manipulation». 

Pourquoi ? D’abord parce que 
les mineurs du Jiu sont encore 
vraisemblablement contrôlés par 
des agents de fex-Securitate, du 
nouveau SRL En août 1977, les 
mineurs forcèrent Nicolae Ceau- 
sescu à se rendre dans la vallée du 
Jiu pour accepter leurs revendica- 
tions. La reprise en main par 1a 
Securitate fiit ferme : élimination 
en douceur des leaders, infiltra- 
tions. Après la révolution, les 
hommes de te Securitate, intégrés 
au nouveau SRL contrôlent proba- 
blement toujours les miniers de 
mineurs du Jluj isolés, abrutis par 
un travail épuisant a dangereux, 
et par PalcooL Leur première des- 
cente de juin (990, bien organisée: 
et précisément dirigée contre Top- 1 
position, le montre. Aujourd’hui, 
Le chef du SRI reconnaît qu’it 
savait depuis août que la vallée du 
iiu grondait M. Roman se plaint 
de ne pas en avoir été informé. 


Selon le quotidien d’oppositic 
Romonia Libéra, le chef au SRI 
déclaré avoir été en contact tél 


idien d’e 


sition 
a 

télé- 
permanent avec le leader 
les mineurs, M. Miron Cosma, 
depuis leur rencontre « en 
juin 90». Pour se préoccuper des 
problèmes sociaux, bien entendu. 
«La hausse des prix, un méconten- 
tement réel, des problèmes sociaux 
particulièrement graves», insistera, 
pour expliquer l'arrivée spontanée 
des mineurs, M Vtxgfl Magoreanu, 
plus prompt d'habitude â déceler 
la «main hongroise». M. Miron 
Cosma, l’énigmatique leader des 
mineurs, semble, lui» bénéficier de 
protections. L’enquête du parquet, 
un des bastions de te Securitate. 
sur l’accident mortel, suivi de délit 
de fuite, qu'il a provoqué en 
juirr 1991 d’avance pas. 

Les mineurs sont manipulables. 
0 peut exister de bonnes raisons 
de les manipuler. Mais l’ont -ils 
vraiment été? L’mromjsrtasMs 
film des événements le laisse pen- 
ser. Bien payés, les mineure du Ira 


sont tout de même mécontents, 
comme le reste de la population, 
de Paustérité de M. Roman et des 
promesses électorales. Mais la 
grève des mineurs est étrange. 
Maîtrisé le Ig septembre après des 
négociations, le conflit s’enflamme 
hindi 23 septembre. Ils demandent 
une hausse de salaires, PanwHiora- 
tion de leura conditions de travail 
et te venue de M. Roman. Celui-ci 
ne vient pas; ce sont eux qui, le 
mercredi, . iront le voir. Etrange, 
car le mardi soir, dans un commu- 
niqué, M. Roman cède, comme & 
son habitude, sur tout ou presque: 
Le jour de la chute de M. Roman, 
le président Iliescu reconnaît lui- 
même : «La plupart des problèmes 
étaient déjà réglés, et ce qui avait 
été discuté avec le gouvernement 
roumain reste valable. » Aujour- 
d’hui personne n’est en mesure de 
préciser quels « problèmes » 
n’avaient pas été «réglés». 

Les ûua mouvements 
des mineurs 

Les mineurs, dont les leaders 
jugent les mesures de M. Roman 
«insuffisantes », partent quand 
même en train pour Bucarest. Vio- 
lents - ri Ton en croit Pagence 
officielle Rompras, tous ceux qui 
s’opposent à leur voyage sont 
matraqués -■ ils arrivent dans la 
capitale, profitant de l'effet de sur- 
prise. Près de vingt-quatre heures 
plus tard, malgré les ordres for- 
mels du gouvernement, un nou- 
veau train de mineurs arrive. 
Comme ri personne ne songeait à 
faire donner Tannée, on à couper 
l’ électricité. Autre faux mouve- 
ment : attendus & la gare du Nord, 
(es premiers mineurs débarquent, 
mercredi 23 en fin de matinée, de 
façon inattendue, dans une gare 
généralement déserte, plus éloignée 
des curieux et bien comme de la 
Securitate parce que c’était celle 
de Gsausescu, te gare de Baneasa. 
Les « gueules nôtres » marchent 
jusqu’au siège du gouvernement. 
De très maigres forces de police 
sont présentes. Trop maigres, 
parce que tou le monde sait que 
la situation est dangereuse. 

Après deux heures d’attente 
assis sous le soleil, i 16 heures - 
trop précises ? - c’est l’attaque. 
Inattendue. Puis les mineurs, sou- 
tenus par des jeunes anticommu- 
nistes, vont se barricader pour (a 
nuit sur la place de l’Université, 
voisine . Le lendemain, jeudi 
26 septembre en début d’après- 
midi, les mineurs sont à nouveau 
devant 1e gouvernement. Mais l’ar- 
mée, déployée dans la nuit, nrm- 
pathtee meme avec les manifes- 
tants. Les mineurs réussissent une 
nouvelle attaque. Du balcon du 
Palais de 1a Victoire, leur leader, 
Miron Cosma, leur demande de 
rentrer chez eux potir éviter 
« beaucoup de sang* et puisque 
leurs revendications sont satis- 
faites. Puisque MT. Roman a 
démissionné. Mais beaucoup de 
mineurs, radicalisés par les jeunes 
anticommunistes, voilent mainte- 
oant la tête de M. fiiescu. \v 


Chacun croit alors se diriger 
vers le palais du président Nou- 
veau faux mouvement A un carre- 
four, les trois camions de tête 
prennent la direction du Parle- 
ment Le leader des mineure aurait 
expliqué gue les députés allaient 
«démissionner» le président. 
Aucune force de police n'est li 
pour protéger l’Assemblée. Le 
ministre de l’intérieur s’en expli- 
quera, pas très convaincant : «On 
ne savait que protéger, l’Assemblée, 
le Sénat, ou Cotroceni (le palais 
présidentiel)». A l’Assemblée, les 
députés s’excusent : il o’ont pas le 
pouvoir de renvoyer le président 
La foule repaît, non pas vers le 
palais de M. Iliescu, dont on exige 
pourtant la démission, mais - nou- 
velle erreur d’aiguillage - vers la 
télévision qui, eue, est bien gantée. 
Les forces de Tordre tirent même, 
pour la première et dernière fois, a 
baltes réelles, immobilisant l'engin 
de chantier avec lequel les mani- 
festants enfoncent les grilles. Des 
renforts arrivait, les mineurs sont 
osés dans 1a soirée vers te 
de rUuiverrité, que 1a police 
Le pendant la nuit 

Après cet échec, l'enthousiasme 
des «gueules noires» s’essouffle. 
Dans la nuit de jeudi i vendredi, 
un premier train de mineurs 
repart vers la vallée du fin. Le 
troisième jonr, vendredi matin, 
tous les mineurs ne sont pas d’ac- 
cord pour exiger te démission de 
Ml Iliescu. Surtout pas leur leader, 
M. Miron Cosma, qui ne' l’a 
jamais demandée. Cdui-d décide 
pourtant d’aller, pour la première 
fois, avec 1e reste des troupes, les 
plus acharnées, au palais de Cotro- 
ceni, très bien protégé. Mais, 
lâche-t-il curieusement, pour 


signe 

mineurs doivent repartir. Mais Us 
ont, couchée sur le papier, la tète 
de M. Roman. Us obtiennent au-yî 
une visite dans les quarante-huit 
heures de M. Iliescu dans te vallée 
du Jiu, dont le «report», dès le 
lendemain, ne crée aucuns 
remous... Contrairement à ce qui 
s’était produit pour M. Roman. 

Vendredi après-midi, la horde 
repart vers Baneasa. Mais quel- 
ques centaines de mineure irréduc- 
tibles retournent place de TUniyer- 
sht, fis tombent dè fatigue, sont 
affames- Contrairement à ceux qui 
partent, on ne leur livre pas de 
salami. Ils n’ont que le pain que 
leur donne une population un peu 
sympathisante, mais surtout 
effrayée par lés violences. Samedi, 
vers 4 heures du matin, la police 
évacue te place de l’Université, les 
quelques centaines de mineurs ren- 
trent chez eux. 

M. Iliescu est sauvé, M. Roman 
est tombé, provisoirement peut- 
être. Pourquoi ? Les .mineurs 
redescendent, « comme des mou- 
tons»,. dira un journaliste, dans 
leurs puits obscurs. Maïs, i Buca- 
rest, bien des 'questions subsis- 
tent^. 
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TGV, 10 ans. 

180 millions de passagers. 








4 





Octobre 1991 : 
10 ans de TGV. 


Le TGV est le train le plus rapide 
du monde. Depuis 10 ans, le TGV a 
parcouru 400 millions de kilomètres, 
facilitant les déplacements de centre 
ville à centre ville sur 100 destinations 
dans toute la France. En 10 ans, vous 
avez été 180 millions chronométrés à 










km/h, dans 10 ans, vous serez 300 
:ons de plus à voyager à 300 km/h 
s toute l'Europe. Aujourd'hui 
s-Lyon en 2 heures, demain Paris- 
deaux, Paris-Cologne et Paris- 
dres en moins de 3 heures. Les 
ins à grande vitesse s'apprêtent à 


Demain. 

l’Europe à 300 km/h. 


construire l'Europe. Une liaison ira de 
Paris à Londres et une autre vers 
Bruxelles, Cologne, Amsterdam puis 
Francfort. La jonction de l'ensemble 
de ces lignes permettra la constitution 
du premier véritable réseau de train 
à grande vitesse dans le monde. 
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PROCHE-ORIENT 


Lors de la visite aux Etats-Unis 
des trois principaux dirigeants de Beyrouth 


Washington se serait engagé à garantir 
l’intégrité territoriale dn Liban 


M. Samir Geagea. le chef des 
Forces libanaises, a affirmé 
mercredi 2 octobre que la 
récente visite aux Etats-Unis de 
la «délégation présidentielles 
qui a notamment rencontré le 
président Bush n'a abouti à 
«aucun résultats. En revanche, 
a-t-il ajouté, elle «a montré au 
monde la lutte pour le pouvoir, 
les conflits et les divergences 
qui existent toujours au plus 
haut niveau, alors qu'elle aurait 
dû donner l'image d'un Liban 
unifié». 


BEYROUTH 


de notre correspondent 


Les (rois présidents libanais. 
MM. Hraoui, chef de l'Etat, 
Karamé, chef du gouvernement, et 
Husscini. président de l'Assemblée, 
partis la main dans la main à 
New-York, en sont revenus au 
terme d'une semaine de tractations 
tous azimuts, parfois ardues, avec 
les responsables américains, en 
ayant reçu promesse d'une lettre 
du président Bush garantissant la 
souveraineté et l'intégrité territo- 
riale du Liban, ce qui implique 
l'évacuation par Israël de la bande 
de territoire qu’il occupe dans 
l'extrême Sud libanais. 

Le document dissocie, de plus, 
expressément la résolution 425 du 
Conseil de sécurité de la confé- 
rence sur la paix au Proche-Orient 
à laquelle le gouvernement libanais 
a accepté de participer, ce qui lui 
a valu de nombreuses critiques à 
Beyrouth, surtout en milieu chiite. 
Ces critiques ne sauraient cepen- 
dant porter à grande conséquence, 
la Syrie ayant cautionné cette par- 
ticipation. notamment en incluant 
le Liban dans une pré-réunion à 


cinq regroupant au sommet les 
quatre pays arabes frontaliers d'Is- 
raël (Egypte, Jordanie, Liban, 
Syriel et les Palestiniens. 

Quand la mise en œuvre de la 
résolution 425 interviendra-t-cllc ? 
« Dieu seul le mil... *. a répondu le 
secrétaire d'Etat américain adjoint, 
M. John Kelly, qui venait pour- 
tant de mettre au point le texte de 
l’engagement du président. Ce 
pourrait être théoriquement avant 
la paix au Proche-Orient. Ce pour- 
rait être tout aussi bien, sinon plus 
probablement, dans le cadre de 
celte paix, et, manifestement, telle 
est l'idée qui prévaut à Washing- 
ton. où l'on pense que. si les fron- 
tières du Liban ne sont effective- 
ment pas d négocier, leur 
rétablissement demeure lié au pro- 
cessus général de réglement. Une 
« année probatoire » de pacification 
du Sud est aussi nécessaire, laisse- 
t-on entendre à présent à Washing- 
ton, avant qu'il soit possible de 
demander quoi que ce soit à 
Israël. 

Les trois présidents libanais 
avaient un autre sujet majeur sur 
leur agenda new-yorkais : l’aide à 
la reconstruction du Liban. Là 
aussi, ils n’ont pas obtenu exacte- 
ment ce qu'ils voulaient, mais des 
formules compensatoires utiles. En 
effet, le Fonds d'aide au Liban n'a 
pas été constitué pendant leur 
séjour, mais il devrait l'être 
en octobre. Trois pays arabes 
importants sur te plan financier y 
ont annoncé leur contribution : 
l'Arabie Saoudite, les Emirats 
arabes unis et le Koweït. Les 
Etats-Unis sont intervenus auprès 
des pays riches - nommément 
l'Allemagne et le Japon - pour 
qu'ils y souscrivent; eux-mêmes, 
en raison de leur législation, 
apporteront plutôt une aide bilaté- 
rale. 


LUCIEN GEORGE 


A. la demande du président Bush 


Le Congrès accepte de repousser au début de 1992 
l’examen des garanties d’emprunts 
souhaitées par Israël 


Le département d'Etat s'est féli- 
cité mercredi 2 octobre de l’accep- 
tation par le Congrès du report au 
début de 1992 de l’examen des 
garanties d'emprunts bancaires 
demandées par Israël, report qui 
avait soulevé un tollé lorsqu'il 
avait été annoncé par le président 
Bush le mois dernier. 

Cette acceptation, qui ne faisait 
plus de doute depuis deux 
semaines environ, s’est matériali- 
sée mercredi lorsqu'une nette 
majorité de parlementaires s'est 
prononcée en sa faveur. Margaret 
Tutwiler, pone-parole du départe- 
ment d'Etat, s'est peu après féli- 
citée, dans un communiqué, de 
cette attitude conforme aux « meil- 
leurs intérêts des chances histori- 
ques de paix » au Proche-Orient. 

A New-York. M. David Lévy, 
ministre israélien des affaires 
étrangères, a qualifié cette décision 
de k petit nMa.ee>* obscurcissant les 


üne touriste allemande 
est tnée 


Une touriste allemande a été 
tuée et une autre a été blessée à 
coups de couteau mercredi après- 
midi 2 octobre dans la vieille ville 
de Jérusalem, près de la porte de 
Damas. Selon le porte-parole de la 
police israélienne, l’agresseur, qui 
n'a pas été identifié, a grièvement 
blessé à la hanche une touriste 
allemande, âgée de 22 ans, qui se 
trouvait dans un café avec une de 
scs amies. H s'est ensuite rendu 
dans un restaurant voisin, où il a 
poignardé â la poitrine une autre 
Allemande d'une cinquantaine 
d'années. Cette dernière, qui était 
attablée avec un groupe de tou- 
ristes. est morte de ses blessures. 
L'agresseur, âgé d'une vingtaine 
d’années, portant une barbe, a 
réussi â prendre la fuite dam les 
ruelles de la vieille ville. Une 
soixantaine de personnes, se trou- 
vant sur les lieux de l’attentat, 
sont interrogées par tes enquêteurs. 
D'autre part, deux soldats israé- 
liens ont été légèrement blessés à 
coups de couteau jeudi matin i 
Tulkarem. dans le nord de U Crs- 
jofttenie. - (AFP.) 


relations de son pays avec les 
Etats-Unis. 11 s'est voulu opti- 
miste, sûr que «le moment venu» 
le feu vert à ce prêt serait donné. 
M. Lévy a reconnu cependant que 
ce report - une « étrange décision » 
- fusait se poser « beaucoup de 

K ions» à IsraëL «Mais nous ne 
oserons pas», a-t-il ajouté, 
expliquant qu'il ne voulait pas 
aller à l'encontre d'un a ami 
comme les Etats-Unis ». 

Pour sa paît, le ministre libanais 
des affaires étrangères, M. Farès 
Boueiz. a déclaré mercredi que la 
conférence de paix au Proche- 
orient se tiendrait à la mi-novem- 
bre dans l’une des trois villes sui- 
vantes : Lausanne, Zurich ou La 
Haye. Tandis que les contacts se 
poursuivent â l'échelle internatio- 
nale pour éliminer les derniers 
obstacles & la convocation de cette 
conférence - elle devait être au 
centre des discussions du président 
Moubarak avec le roi Fahd d’Ara- 
bie Saoudite, jeudi à Djeddah - le 
Mouvement de la résistance isla- 
mique Hamas, actif dans les terri- 
toires occupés, a appelé mercredi à 
Amman au développement de l'In- 
tifada dans les territoires occupés 
afin de faire échouer « cette réu- 
nion qui vise à la liquidation de la 
cause palestinienne ». 

On apprenait par ailleurs au 
Caire que les autorités israéliennes 
avaient demandé â l'Egypte d'ai- 
der les Etats-Unis à obtenir l'an- 
nulation de la résolution de i'ONU 
de 1975 assimilant le sionisme au 
racisme. Mais, selon M. Boutros 
Ghati. le vice-premier ministre 
égyptien aux relations extérieures, 
l'examen de cotte question 


«devrait être reporté jusqu'après la 
tenue de la conférence de paix, en 
raison de l'absence d’un consensus 
arabe à ce sujet et afin de ne pas 
créer des divisions au sein du 
monde arabe*. - (AFP-APJ 


□ Le Koweït achète des Airbus. - 
Le consortium européen Airbus 
Industries aurait signé avec le 
Koweït, le 17 septembre, un 
contrat d’environ un milliard de 
dollars (5.7 milliards de francs}, 
ponant sur la commande ferme de 
quinze avions, a-t-on appris, mer- 
credi 2 octobre, de source diplo- 
matique française â Koweït. Il 
s'agirait d’une confirmation des 
achats annoncés lois du salon du 
Bourget en juin (le Monde du 
19 juin). 



AFRIQUE 


ZAÏRE : injurié par le nouveau premier ministre 


MAURITANIE 


Le président revient sur le compromis 
qui le lie à l'opposition 


Un sixième parti poMqae 
est autorisé 


Le président Mobutu a 
déclaré mercredi 2 octobre à 
des ambassadeurs occidentaux 
qu'il allait revenir sur (a nomina- 
tion de l'opposant Etienne Tshi- 
sekedi au poste de premier 
ministre et qu'il conserverait le 
contrôle de l'armée. 


hommes menace d'effondrement le 
gouvernement d'union nationale, 
avant même sa formation. La 
conférence nationale qui devait se 
tenir mercredi et investir le nou- 
veau gouvernement a été reportée 
» au courant de la semaine pro- 
chaine », a annoncé la télévision. 


« .1/. Txhiîekedi n’ai pas viable, 
a déclaré le président, selon des 
sources diplomatiques occiden- 
tales, il ne m’informe pas de ce 
qu'il fait. Je reste le chef de l'ar- 
mée.» M. Mobutu, qui rencontrait 
les ambassadeurs des Etats-Unis et 
de pays de la CEE, a ajouté qu'il 
allait peut-être remplacer M. Tshi- 
sekedi par M. Nguza Karl I Bond, 
un autre dirigeant de l'opposition, 
ancien premier ministre et minis- 
tre des affaires étrangères. 

M. Tshisckedi avait affirmé le 
même jour qu'il ne partagerait pas 
le pouvoir avec M. Mobutu, qu'il 
avait traité de « monstre humain», 
(nos dernières éditions du 3 octo- 
bre). La rivalité entre les deux 


«Accord 
riole » 


Auparavant, le porte-parole de 
la majorité présidentielle, M. Ngoy 
Ndouba, avait déclaré que 
M. Tshisckedi avait « violé l'accord 
conclu entre la majorité présiden- 
tielle et l’opposition par ses décla- 
rations intempestives et en décidant 
de convoquer la conférence natio- 
nale avant d'être investi par l'As- 
semblée nationale». La majorité 
présidentielle a diffusé un commu- 
niqué dans lequel elle dénonce 
« une manoeuvre sordide de taille, 
avec la complicité des forces étran- 
gères, qui veut nous pousser à m 
coup d’Etat civil ». « Le pays, pour- 
suit ce communiqué, est vendu aux 


Les relations entre Paris et Kinshasa 


Mobutu ou le chaos ? 


La France « étudie les 
modalités d'un désengage- 
ment progressif » de ses 
troupes intervenues au Zaïre 
après les émeutes des 23 et 
24 septembre, mais € aucune 
décision de retrait n'a encore 
été prise à ce stade» : a indi- 
qué mercredi 2 octobre, à 
Paris, le porte-parole du Quai 
d'Orsay. En menaçant de 
quitter te pays, Paris entend 
faire pression sur les autori- 
tés locales afin qu'elles met- 
tent rapidement en place un 
gouvernement d'union natio- 
nale. 


L'opposition en exil h 
Bruxelles a crié au loup. Encore 
une fois, une intervention fran- 
co-belge permettait au prési- 
dent Mobutu de se maintenir au 
pouvoir 1 Certes, les militaires 
européens n’étaiem là que pour 
assurer la protection et l'éva- 
cuation des étrangers. Mais, de 
facto, leur arrivée a ramené le 
calme. Et le r despore» n’a 
donc pas eu à affronter plus de 
quarante-huit heures la colère 
d'un peuplé réduit à la misère 
par vingt-six années de dicta- 
ture. 


Plus que la Belgique, qui a 
rompu avec le maréchal il y a 
deux ans au nom du respect 
des droits de l’homme, c'est la 
France qui était montrée du 
doigt, Paris restant la seule 
capitale occidentale à soutenir 
le Zaïre de M. Mobutu (l'aide 
française a atteint, en 1990, 
plus de 980 millions de francs, 
dont une remise de dettes de 
596 millions). C'est d'aüeurs à 
la suite de la médiation de mili- 
taires français en mission de 
coopération à Kinshasa, entra 
les soldats mutinés et le gou- 
vernement, que le calme a 
commencé è revenir dons la 
capitale. 


De multiples 
intérêts 


Si les tiens entre Paris et Kin- 
shasa s’étaient quelque peu 
distendus au début du premier 
septennat du présidant Mitter- 
rand, ta France continuait d'en- 
tretenir des relations assidues 
avec l'ancien Congo belge, au 
nom d’intérêts divers et multi- 
ples. D’abord, le Quai d’Orsay 
a toujours brandi la slogan 
« Mobutu ou le chaos », esti- 
mant que le maréchal état seul 


c CAMEROUN ; violents affron- 
tements è Bameuda. - De violents 
affrontements entre manifestants 
et forces de l'ordre, qui ont causé 
la mort de deux personnes, ont eu 
lieu, mercredi 2 octobre, à 
Bamenda. capitale du nord-ouest 
anglophone, a annoncé la radio 


capable de maintenir l'unité 
nationale. 

Difficâe, en outre, de mettra 
en quarantaine un pays regor- 
geant de cuivre, d’or, de dia- 
mants, d ‘uranium - un <r scan- 
dale géologique », ont (fit des 
spécialistes i D’autant que, la 
Belgique prenant ses distances, 
des places étaient à prendre. 

Sans compter que le Zaïre, 
premier Etat francophone dans 
le monde par sa superficie 
(quatre fois et demie l'Hexa- 
gone), et deuxième par sa 
population , J a toujours été un 
aHié fidèle, sur lequel on pou- 
vait compter aussi bien à I’ONU 
que pour intervenir au Tchad. 
Autant de * bonnes raisons » 
qui ont fait de Paris la dernière 
capitale è ne pas dire ouverte- 
ment sa façon de penser. Il 
avait fallu l'obstination du 
Canada et de la Belgique pour 
que la candidature de Kinshasa 
à F accusé du prochain sommet 
de la francophonie soit repous- 
sée - au grand soulage mort de 
la France- 

Paris aura donc attendu les 
récents troubles pour sévir et 
faire pression en faveur de la 
démocratisation. M. Bernard 
Kouchner n'a-t-il pas dénoncé 
vertement M. Mobutu sans que 
M. Roland Dumas y voie è 
redire ? FaBair-3 pour autant lais- 
ser tomber M. Mobutu ? Ce 
i lâchage » comportait un ris- 
que, celui de voir la «division 
spéciale» présidentielle, compo- 
sée de quelques milliers 
d'hommes originaires de son 
ethnie, s'évanouir dans la 
nature et semer l'anarchie dans 
le pays. 

Aussi la France 80 uhaite-t- 
efle que l’opposition, en accé- 
dant au pouvoir, garde le 
contrôle de cette division mus- 
clée. D’où la nécessité de main- 
tenir le président Mobutu en 
place, tout en l'obligeant à 
composer. Car cette fois, plus 
question de l'aider gratuite- 
ment. Le maréchal devra payer 
le prix de l’intervention fran- 
çaise. en acceptant la mise sur 
pied d'un gouvernement 
d’union nationale, associant 
l’opposition à la direction des 
affaires. Mais sa conception du 
partage du pouvoir semble 
conduire è une impasse. La 
France, qui était décidée è 
accompagner un rapide proces- 
sus de démocratisation, sera- 
t-elle contrainte de maintenir 
ses troupes plus longtemps 
que prévu? 

MARIE-PIERRE SUBTIL 


nationale. La coordination des 
partis d'opposition et des associa- 
tions a décidé d'organiser trois 
fois par semaine, dans toutes tes 
villes du pays, des rassemblements 
pour réclamer la réunion d’une 
conférence nationale. - (AFP.) 


enchères avec la complicité de 
M. Tshisckedi j* 

L'Agence américaine pour le 
développement international a prié 
mercredi ses quatre derniers 
employés présents au Zaïre de 
quitter le pays, en -raison de la 
situation «explosive», selon des 
responsables de l'agence. Des sol- 
dats de la garde présidentielle ont 
commencé le même jour à se 
déployer autour de F hôtel Inter- 
continental, où résident la plupart 
des étrangers restés dans le pays. 

La France a envoyé à Kinshasa 
un avion transportant 35 tonnes 
d'aide humanitaire. De son côté, 
la Belgique a posé comme condi- 
tion à la reprise de sa coopération 
avec le Zaïre la poursuite de la 
démocratisation et un « redresse- 
ment crédible et sérieux de tout le 
secteur socio-économique ». « Nous 
opérons trouver un nouvel interlo- 
cuteur qui repose sur une assise 
démocratique incontestable », a pré- 
cisé le porte-parole du ministère 
belge des affaires étrangères. - 
(AFP. Reuter, AP.) - . 


Le ministre de l’intérieur a auto- 
risé, mercredi 2 octobre, la créa- 
tion d'un sixième parti politique, 
l'Union des forces démocratiques 
(UFD). Cette formation, qui 
compte quatre anciens ministres, 
est présidée par M. Hadrami Ould 
Khattry et a pour secrétaire géné- 
ral M. Mcssaoud Ould Boulkhcir. 
Elle semble constituer la plus 
séricosc opposition au .parti dit 
«du président», le Parti républi- 
cain démocratique et social, que 
dirige l'ancien ministre de l'inté- 
rieur Cheikh Sid 'Ahmed Ould 
Baba. - {.*FP.) 


ü MOZAMBIQUE : 60 morts 
lors de l'attaque d'on village. - Les 
rebelles de la Résistance nationale 
du Mozambique (RENAMO) ont 
tué. mardi 1 er octobre, soixante 
villageois dans la province de 
Gaza, dans le sud du pays, rap- 
porte l’agence officielle d'informa- 
tion. Une quarantaine de per- 
sonnes auraient été blessées et une 
centaine auraient disparu. Les 
négociations entre le gouvernement 
et la RENAMO doivent reprendre 
prochainement i Rome", soùs 
il’egide de l'Italie. - (AFPj 


VENTES PAR ADJUDICATION 


Rubrique OSP- 64, ri» La Boétie, 45-63-1 2-66 
’ MINITEL 36.15 CODE A3T puisOSP 


Vente sur sxisie, au pal. de juSL d'ÉVRY (91). Mère. 16 octobre 1991 i 14 h 

APPARTEMENT à GRIGNY (91350) 

. ■ 10, square Surtout- avec CAVE ET PARKING 

M.àP.: 100000F. %£!?’ ELLUL-GRIMAL-ELLUL 

A EVRY (9/000) X rue du Vüiagt - TéL : 60-77-96-10 


Vente sur saisie immobilière, su palais de justice è CRÉTEIL 
k JEUDI 17 OCTOBRE 1991, i 9 b 30 


UN PAVILLON à L’HÂY-LES-ROSES (94) 

.. 3, rue Julien-Victor 

SoufrsoL avec garage, petit local, rez-de-chaussée, séjour en L,. entrée, - 
cuis*, WC. L* étage 3 ch. WC, salle de bains cnconsmiction-Tenvin 328 m 3 

M oD • AAiïflAAl? s-*dr. SCP gastineau, malangeàu 

• A l . «DUvUWr et BOtnEUE-COUSSAJU. AVOCATS ASSOCIÉS 
2, carrefour de l'OdÉon, & Paris (6»V - T& : 43-26-82-98 de 9 b à 12 h. 


Vente sur saisie immobilière, au Palais de justice de FARS 
k jeudi 17 octobre 1991 à 14 h, en ni ht; dans va en. iamob- sis 
à PARIS (1S-) - 309-315, me Lecotsrbe, 
déhanné « Lcoonhe XV . 


on APPARTEMENT de 3 


nnc. 


bu 2» étage du bâuL esc. B (séjour, 1 ch.), entrée, dégage cuisine, nains. WC, 
ran&,' balcon, cave au sous-sol r PARKING au 2* sous-sol bât H. esc. F 

Mise à prix : 700 000 F 

S*adL. pour rens^ A M 1 Ahia TKEOJEZ, avocat à la cour, demeurant i 
PARIS {>), 10,3V. Danid-Iescenr. -TéL : 47-34-02-16, et sortes lieux pour 
visiter le LUNDI .14 OCTOBRE 1991 dé II heures à 12 heures. 


Vente sur saisie munobilièrei an Palais de justice de PARIS 
le jcwC 17 octobre 1991 4 14. h, en DEUX LOTS, dans va imre. ris 

à PARIS (20 e ) 90. rue de la Réunion 

f ht [ 2- lot 

APPARTEMENT APPARTEMENT 

de 2 p.p., au 2» éL,+cave .1 de 2 p.p^ au •éL.+cave 

Mises à. prix.; 25000 0 F chaque lot - 

S*adr. pour rens^ A SCPBIIAH- SYIBBB - ULLMO. avocate, demeura n t 
18, me Duphoc, PARIS (l*). TéL : 42-60-39-13 et sur les lieux pour visiter 
k LUNDI 14 OCTOBRE 199! de 14 heures à 16 heures 


Vente sur saisie immobilière, au Palais de Justice â EVRY (91), 
me des Mazières, le MERCREDI 16 OCTOBRE 1991,* 14 h 


UN PAVILLON à BRAVEIL 


16 Ms, r. du Chemln-Vcet, s/vide sanitaire, rtx-de-di, GARAGE, séjour, 
salon, CU&, bureau, 2 ch. s. de bns, boaœL, w^c. - Etage : 3 P. non aména- 
gées av. mezzanine - CONT. TOTALE 680 m 2 - et 
PARCELLE de terrain 55 ca — 20, r. da Chemin-Vert 

M X P CCA AflA r S*adr. à SCP VASLOT, BOURGEOIS, 
• <t A • JJVvVV f viaLA, avocats, 61, nie St-Spire, à Corbeü 
(91 100) - m 64-96-24-68 - Au greffe dn T.G.L EVRY. 


Vte s. sais, au paL de jost CRÉTEIL(94) jeudi ITactobreà 9h"30 en «b seul lot 

à CHARENTON-LE-PONT 

50. rue CouQaas - lots V 39-38-4-13-26 et 27 

APPARTEMENT 

CTI injn Avec Mcoa - > étage porte fine - eutôe - sgaw 
U1UUIU CBUM-svDedetMduavKWC.pfaond 
2 cms an sous-sol et Z parkings doatidovHe u sovvvol 

MISE à PRIX : 450100 F *« ™ MACU> 

à Créteil (94000) 4, allée de U Toisoo-d'Or. - TéL : 43-29-4R59 
et hfr K. BOISSEL. avocat * PARIS (3*). 9. bd Saint -Germain. TéL : 43-29-48-58. 


' Vente sur licitation au Palais de-justice dé PARIS 
le hindi 21 octobre 1991 à 14 heures, en 3 lots 

Dans l'Essonne, domaine des Jallots 

K lot : 

MAISON de MAÎTRE à DOURDAN 

de 2 ét. et 11 pcesp rinc. - Mais on de gardien. . Dépend. - PARCJARDiN 

> u» FERME DES JALLOTS 

comprenant 15 bâtiments, rené et prés 

à DOURDAN, & ROINVCLE-SOUS-DOURDAN 

> lot : sur les communes de DOURDAN, ROnvviLLE-SOUS-DOURDAN 
et des GRANGES-LE- ROI : environ 47 ha de bois 

1* lot : 600000F - 2r ht : 1 2flSflSo F - 3- lot r 490000 JT ” 

a Bdr. pour reiK., à M* GU SERT, avocat h paris rfev m . 
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POLITIQUE 


Le Monde • Vendredi 4 octobre 1991 13 


Le débat sur la réduction du service militaire 


Le RPR se prononce pour l’abandon de la conscription 
sans consulter ses partenaires de l’opposition 


Le projet de loi modifiant le 
code du service national, dont Ja 
principale disposition corniste â 
en réduire la durée â déc mois, a 
été adopté, jeudi 3 octobre, à 
l'Assemblée nationale, par 
316 voix (PS et PG) contre 2 et 
255 abstentions (RPR, UDF, 
UDCj. L'essentiel du débat a 
cependant porté sur la suppres- 
sion, à terme, de la cons cr i p tion 
et ta formation d'une armée de 
métier, désormais présentées 
par M. François Rllon, ancien 
président de la commission de 
la défense nationale et des 
forces armées de l'Assemblée 
nationale, comme étant la posi- 
tion «officielle» du RPR. 


et OHvter Guichard, l'ancien prési- 
dent de la commission de la 
défense, an temps de la cohabita- 
tion, M. François Fillon, « opposé, 
à l'occasion d'une motion de procé- 
dure, nn véritable contre-pro- 
gramme zu projet de loi présenté 
par le ministre de la défense, 
M. Pierre José. « Votre projet, a-t-il 
lancé, nous semble gravement inadé- 
quat, car il ne s’inscrit pas dans la 
perspective du seul choix conforme 


tant à la réalité stratégique qu’à 


Le Rassemblement pour la Répu- 
blique n'a pas raté sa rentrée. 
Oubliant, comme l'entourage de 
M. Valéry Giscard (VEstaing n’a pas 
manqué de le rappeler, que l’ancien 
président de la République s’était 
prononcé pour l'armée de métier, 
lors d'une «Heure rte vérité», dés 
te 29 mai 1989, te RPR «, en effet, 
volé la vedette à l’ensemble de I*op- 
position, mercredi 2 octobre, i l'As- 
semblée nationale, en posant publi- 
quement cette question quasiment 
sacrilège depuis Vahny : «Le main- 
tien de la conscription présente-t-il 
encore un réel intérêt national?». 

En présence de la quasitotalité 
de l'état-major du RPR, de son pré- 
sident, M. Jacques Chirac, et de 
quelques « barons » du gaullisme, 
tels MM. Jacques Chaban-Dehnas 


résolution de notre 

sage à l’armée de métier. Ce 

c'est celui que le Rassemblement 
pour la République a officiellement 
décidé d'adopter.» S'inscrivant ttotm 
la lignée du général de Gaulle et de 
son livre Vers l’armée de métier, 1e 
député de la Sarthe a dévoilé les 
principaux axes d’un plan qui, a-t-n 
précisé, sera présenté tors de l’exa- 
men du budget de la défense pour 
1991 


« Une opération 
de kidnapping » 


L’armée de terre comprendrait 
SS 000 hommes affectés à la Force 
d’action rapide, L10 000 autres atta- 
chés i la I" année et le restant, soit 
15000 environ, aurait pour tâche 
l’administration de l'ensemble. Une 
telle armée de 1 80 000 hommes 
(100 000 de moins qu’anjounThni) 
coûterait plus cher - environ 5 mil- 
liards de francs de plus par an, - 
mais, a-t-il dit, «cet effort doit être 
consenti». Au tome (Tune période 
transitoire de cinq ans, la durée du 
service militaire serait réduite i 
trois mois. «La décision historique 
du passage à l'année de métier, a 


conclu M. Fillon, suppose dès à pré- 
sent une révolution de pensée et 
dînstinas, car il s’agit bien de briser 
notre syndrome de dôture de /'es- 
pace national tant la ligne Maginot 
semble encore perdurer dans cer- 
taines têtes.» 

« Cesi la nouvelle de la soirée. 
s’est alors exclamé le ministre de la 
défense. AL Fillon qui. en juin der- 
nier [lors du débat d'orientation sur 
la politique de défense], n'avait pas 
encore découvert qu’il fallait suppri- 
mer la conscription, a depuis lors 
réussi à retourner le. RPR!» « Vous 
avez réussi personnellement une opé- 
ration de kidnapping», a ironisé de 
son côté te secrétaire d'Etat à la 
défense, M. Jacques Mellick- 

Associés au dépôL de te question 
préalable, visant à dire qu’il n'y a 
pas lieu & délibérer, les porte-parole 
de l’UDF et de rÜDC ne purent, 
en effet, cacher leur embarras. «En 
présentant les positions qui sont les 
siennes et celles de son groupe, notre 
collègue Fillon a clairement démon- 
tré la nécessité d'un débat général 
sur la politique de défense», a expli- 
qué 1e prérident du groupe UDF, 
M. Charles Millon. Plus tard, à 
l’heure des explications de vote sur 
l’ensemble du projet de loi, 
M. Daniel Colin (UDF, Vsr) a 
assuré.: « Nous faisons nôtre le 
concept républicain selon lequel la 
défense du pays concerne kz nation 
tout entière, et non pas seulement 
des professionnels rémunérés à cet 
effet. De plus. la conscription, même 
réduite et rénovée, reste pour nous, 
au même titre que l’école, un creuset 
irremplaçable dans lequel s’apprend 
la solidarité avec la communauté 
nationale.» Tout en jugeant 1e ser- 


vice militaire « trop inégalitaire» et 
« largement obsolète j». M. Micbel 
Voisin (UDC, Ain) a rapp elé de son 
côté rattachement des centristes au 
principe de 1a conscription. 

Bien qu’unie pour juger le projet 
du gouvernement « largement déma- 
gogique». destiné à satisfaire une 
clientèle de jeunes à rapproche des 
élections, et pour dénoncer 1e fait 
que te réduction de te durée do ser- 
vice national a précédé le vote de la 
loi de programmation militaire, 
l'opposition n'a pu ainsi éviter de 
faire apparaître ses divergences sur 
te fond du dossier. La volonté du 
RPR de jouer sa propre partition 
sans se soucier de ses partenaires a. 
d’autre part, mis en lumière, une 
nouvelle fois, tes difficultés de fonc- 
tionnement de l’Union pour la 
France et de l'intergroupe de l’op- 
position & l'Assemblée nationale. 
Dans un communiqué, le délégué 
général des adhérents directs de 
l’UDF, M. Pierre-André Wiltzer, 
député de l'Essonne, n’a d'ailleurs 
pas manqué de protester : «Le 
moins qu’on puisse dire est qu’il 
aurait été préférable qu'un minimum 
de concertation au sein de l'IfPF 
précède une prise de position aussi 
catégorique du RPR, mettant ses 
partenaires devant le fait 
accompli (_). Je demande que la 
défense soit d’urgence inscrite au 
programme (des Etats généraux de 
l'opposition 1 et que, d'ici là. on évite 
de donner à nos armées et à l’opi- 
nion publique l'impression de la pré- 
cipitation et de la contradiction au 
sein de (opposition.» 

JEAN-LOUIS SAUX 



Les exemples britannique 
Mandais et luxembourgeois 


.< La durée du service national 
et sa différenciation en service ; 
militaire, service dvft et service 
des objecteurs de conscience 
sont très différentes d’un pays h 
l'autre au sein de ta Commu- 
nauté européenne. Seuls, le 
Royaume-Uni et, dans une moin- 
dre mesure, l'Irlande et le 
Luxembourg, qui ont une petite ■ 
force de volontaires, ont une 
armée de professionnels ou 
d'engagés sous contrat. 

L* Allemagne a un service mili- 
taire de douze mois et un ser- 
vice des objecteurs de quinze 
mois. La Belgique a un service 
militaire de onze mois en 1991 
(dix mois dans les forces basées 
en Allemagne), susceptible 
d'fitre réduit à dix mois en 
1992, puis à huit en 1993, avec 
un service des objecteurs qui 
est de quatre à huit mois de 
plus. Le Danemark à un service 
militaire de neuf è douze mois. 
L'Espagne a un service mffitaire 


de • douze ' mois (réduit à neuf 
mois en 1993) et. des services 
civils — . ainsi qu'un service des 
objecteurs - de douze à dix-huit 
mois. La Grèce a un service mili- 
taire de quinze, à vingt et un 
mois, selon lès 'armées, et un 
service des objecteurs qui peut 
atteindre une durée de quarante- 
deqx mois. 

L’haBe a un service mil rtaire 
de douze mois (réduit à dix mois 
en 1992-1993), des services 
rivas portés à vingt-quatre mois 
et un service des objecteurs de 
vingt mote. Las Pays-Bas ont un 
service mütafre de douze & qua- 
torze mois et un service des 
objecteurs de dix-huit mois. 
Enfin, le Portugal a un service 
rriStake de quinze à vingt et un 
mois (réduit à quatre mois pour 
tous les appelés après 1992) et 
un service des objecteurs qui a 
une durée de quinze à vingt-qua- 
tre mois. 


J. I. 


Dix mois minimum 
ou l’armée de métier 


En privé, le ministre de la 
défense, M. Pierre Joxe, ne se 
cache pas de dire que, durant tout 
le temps où il sera i son poste, le 
service militaire, qui concerne 
95 % des jeunes Français appelés à 
faire leur service national, restera 
fixé . i dix nuis et pas moins, fi 
rejoint l'opinion exprimée par son 
prédécesseur, M. Jean-Pierre Che- 
vènement, qui, surpris par l’an- 
nonce faite en juillet 1990 par 
M. François Mitterrand de réduire 
à dix mois 1a durée du service 
militaire mais encore dûtipfiné i 
P époque, avait tenu à expliquer (le 
Monde du 23 avril), après avoir 
donné sa démission, que Fabandon 
de la conscription « est Inscrite 
dans la réduction de sa durée». 
«Dix mois, avait-t-fl dit, c’est un 
plancher en dessous duquel le ser- 
vice ne serait plus qu'une machine 
à fabriquer du vide.» 

Pour M. Joxe, en effet, la fina- 
lité du service est de fournir anx 
armées 1a ressource quantitative et 
qualitative dont elles ont besoin 
pour tenir, le temps nécessaire, des 


emplois de grande technicité, par 
exemple, dans les forces blindées, 
les transmissions, les radars ou 
l'artillerie de l’armée de terre, 
mais aussi dans 1a marine et l’ar- 
mée de Pair, qui auraient du mal 
i fonctionner au même rythme 
sans le contingent. Sans ce 
concours de recrues sur nne 
période suffisante qu'il estime À 
dix mois, 2e ministre de la défense 
redoute qu’il faille imaginer un 
antre type d’armée, avec une orga- 
nisation et des missions radicale- 
ment différentes, celles d’nne 
armée de professionnels ou de 
volontaires sous contrat. 

On est loin de la proposition 
simple - et, peut-être même, insuf- 
fisamment élaborée à l'époque - 
du candidat socialiste à l’élection 
présidentielle de 1981 François 
Mitterrand, qtri préconisait un ser- 
vice de six mois sans autre 
réflexion sur les implications de 
cette mesure sur le système de 
défense. 


J. I. 


Des unités mises en sommeil 
deux mois par an 


Depuis six mois, sept régi- 
ments de l’armée de terre, qui 
relèvent du corps blindé méca- 
nisé et de la division alpine, 
font l’expérience de la nouvelle 
organisation qui sera mise en 
place avec l’instauration du ser- 
vice militaire de dix mois et 
dont bénéficieront les appelés 
du contingent. Cens expérience 
vise à tester ce que. désor- 
mais. on appelle la «disponibi- 
lité opérationnelle différée» et 
qui deviendra le nouveau 
régime de fonctionnement des 
régiments de combat compo- 
sant le corps blindé mécanisé, 
fort, actuellement, de 100 000 
hommes environ. 


Jusqu'à présent, le système 
en vigueur - avec un service de 
douze mois et une instruction 
initiale (les «classes j) donnée, 
avant ('affectation définitive 
dans un régiment, par des cen- 
tres spécialisés - permettait de 
disposer, sur bref préavis, de 
personnels entraînés et aptes à 
Sire engagés au sein d'une for- 
mation cohérente dans les 
soixante-douze heures. C'est ce 
qu’on appelle la «disponibilité 
opérationnelle immédiate». Les 
états-majors ont dû tenir 
compte de plusieurs change- 
ments intervenus entre-temps, 
notamment l'éloignement de la 
menace en Europe qui a reculé 
d'un bon millier de kflomètres, 
la déflation des effectifs qui 
fera perdre 50 000 hommes à 
ia seule armée de terre, la 
baisse de la ressource démo- 
graphique avec l’arrivée an 
1992 des « classes creuses • 
(les jeunes nés apràs 1974) et 
la diminution de la durée du 
service militaire. 


Grâce 

anx réservistes 


Ce sont tous ces paramètres 
à la fois qui obligent l’armée de 
terre è revoir son organisation 
ou. tout au moins, celle des 
régiments de combat d'appelés 
dans son corps blindé méca- 
nisé. La nouvelle organisation, 
testée dans les sept régiments 
et baptisée « disponibilité opé- 
rationnelle différée », ne 
concerne ni l’armée de l’air ni la 
marine et. dans l'armée de 
terre, elle ne vise ni les régi- 
ments totalement ou partielle- 
ment professionnels (ia Force 
d'action rapide, par exemple), 
ni certaines unités d’appelés 
(des régiments de commande- 
ment, de renseignement ou de 
transmissions), qui gardent leur 
système. 

Le but du dispositif est de 
pouvoir aligner, au sein des 
régiments de combat, des uni- 
tés élémentaires (compagnies, 
escadrons, batteries, etc.) d'ap- 
pelés qui soient cohérentes 


pendant les dix mois de leur 
incorporation et qui puissent 
participer de façon homogène à 
des opérations si elles étaient 
déclenchées. Selon les armes, 
ces régiments de combat sont 
composés de quatre è six de 
ces unités élémentaires, cha- 
cune d'entre elles comprenant 
cent cinquante hommes. 

Dans ces conditions, les uni- 
tés de combat, qui sont alimen- 
tées par une seule fraction du 
contingent, donneront, dès le 
début, une instruction de quatre 
mois è leurs appelés et, pen- 
'dam les six autres mois, elles 
maintiendront leurs personnels 
en état de disponibilité immé- 
diate. Pendant les deux mois 
qui suivent le retour du contin- 
gent & la vie civile, cette unité 
ne sera plus alimentée en 
recrues et ses cadres pourront 
prendre des permissions, se 
perfectionner dans des stages 
ou remettre en condition Tes 
casernements et les matériels 
de leur régiment. 

Si les événements l'exi- 
geaient, l'unité an question 
serait réactivée par le rappel du 
contingent qui vient tout juste 
d'être libéré de son service 
militaire et dont on peut espé- 
rer qu’il n’a pas eu le temps de 
perdre l'entraînement déjà subi. 

Ce nouveau système aboutit 
è créer des unités élémentaires 
de combat homogènes où 
cadres et recrues œuvrent côte 
è côte durant dix mois d'affilée. 
Le régiment reste opérationnel 
dans son ensemble mais il 
n’aura pas toutes les unités élé- 
mentaires qui le composent 
prêtes en permanence à un 
combat éventuel, è moins du 
rappel sous l'uniforme du der- 
nier contingent libéré. 

A l'état-major de l'armée de 
terre, on explique que cette for- 
mule dite de la « disponibilité 
opérationnelle différée» est ren- 
due désormais possible du fait 
de l'absence de risqua d’une 
attaque massive et brusquée en 
provenance d’un « bloc » de 
l’Est qui n’exerce plus la même 
menace sur l'Ouest. L’ancien 
système était basé sur un 
temps d'alerte et de riposte de 
moins de soixante-douze 
heures. Aujourd’hui, compte 
tenu du délitement du pacte de 
Varsovie, il n'est pas imprudent 
de spéculer sur une réaction de 
l’Ouest mise sur pied en quinze 
jours, voire en trois semaines, 
en cas d'une agression classi- 
que. Un tel délai est, d»t-on 
toujours de même source, 
acceptable, et il permet un rap- 
pel de réservistes qui. en 
période de crise, montrerait ia 
volonté politique de la France 
de répliquer à une menace. 

JACQUES ISNARD 


A FAssemblée nationale 


M. Mazeaud (RPR) élu président de la commission 
d’enquête sur le financement des partis 


M. Pierre Mazeaud (RPR, Haute- 


Savoie) a été élu à r unanim ité, mer- 
li2 


credi 2 octobre, président de la com- 
mission d’enquête air te financement 
des partis politiques et des cam- 
pagnes électorales de l’Assemblée 
nationale en remplacement de 
M. Jean-François Deniau (UDF), 
qui avait démissionné de ses fonc- 
tions te 24 septembte (le Monde du 
26 septembre). 

Les membres composant te com- 
mission d’enquête (15 socialistes, 7 
RPR, 5 UDF, 2 UDC et 1 PC) 


avaient décidé de ne pas remettre en 
cause l’accord intervenu au prin- 
temps dernier, qui confiait le poste 
de président i un représentant de 
l’opposition et celui de rapporteur à 
un député socialiste (M. Jean Le 
Garrec, Nord). M. Mazeaud, qui 
assurait jusqu’à présent la vice-pre»- 
■ dence die te commission, sera rem- 
placé dans cette fonction par 
Si Jean Jacques Hyest (UDC, Seme- 
ct-Marne). 

Au cours de 1a réunion, mercredi 
en fin d’après-midi, tes députés ont 


arrêté «d’un commun accord» une 
Este de treize personnalités destinées 
à être entendues publiquement par 
la commission. Outre tes deux tréso- 
riers de campagne présidentielle, 
M. Dominique Perben (RPR) pour 
M. Jacques Chirac et M. Dominique 
Qiaboche (FN) pour M. Jean-Marie 
le Pen, dont les auditions avaient été 
reportées, la commission devrait 
convoquer <Ud au 20 octobre des 
dirigeants de grandes surfaces com- 
merciales et des entrepreneurs de 
travaux publics. 


EN BREF 


□ Le Code pénal au Sénat- - Le 
Sénat a entamé, mercredi 2 octobre, 
l’examen du livre If du Codé pé nal , 
relatif aux atteintes contre tes per- 
sonnes. Les sénateurs ont adopté, sur 
proposition de M. Michel Sapin, 
ministre délégué i la justice, un 
amendaient qui dispose que « les 
personnes momies peuvent être dédo- 
rées responsables pénalement de 
aimes contre l’humanité». M. Sapin 
à jugé « indispensable » àe pouvoir 
. amçtioimcr « les groupements politi- 
ques, militaires ou paramilitaires». 

" nas «w» « les entreprises Indus- 
trielles ou commensales». qui sou- 
tiennent l’organisation des crimes 
contre l'humanité. 


□ M. Haby (UDF) appelle «les 
dépotés de base» i «bousculer le 
système ». - Dans une lettre 
ouverte «aux députés de base». 
M. Jean-Yves Haby, député 
UDF-PR des Hauts-de-Seine, 
appelle ses collègues parlemen- 
taires «à bousculer le système poli- 
tique et à renvoyer à plus tard Je 
choix de leur présidentiable » «Les 
députés de base, écrit-il, assistent 
silencieux à un spectacle qui se 
joue sans eux. au détriment du 
Parlement (...) Faisons en sorte 
que, dans les dix-huit mois qui 
nous séparent de la prochaine élec- 
tion législative, nous soyons suffi- 
samment nombreux pour tranffor- 


mer le fonctionnement du système 
politique tel qu’il est aujourd’hui et 
tel que les Français Je refusent.» 


a Denx aoaveanx attentats en 
Corse. - Denx attentats à l'explo- 
sif ont été commis dans la nuit du 
mercredi 2 au jeudi 3 octobre con- 
tre des magasins i Bastia et à 
Ajaccio. 11 n’y a pas eu de vic- 
times mais d’importants dégâts 
matériels. A Bastia, c’est une 
librairie-papeterie-tabac qui a été 
visée. A Ajaccdo, dans le centre- 
ville, une charge a endommagé un 
magasin d'appareils ménagers. Ces 
deux attentats n’ont été ni reven- 
diqués ni signés sur place. 


Dll 4 Al 7 OCTOBRE 
LES PORTES OUVERTES RENAULT. 




' - PAUL FA8RA 


. T "- 1 * ’ . ^ Monife S fi fonction Commerciale 





4 


? 




— LVr 


14 Le Monde • Vendredi 4 octobre 1991 


POLITIQUE 


M” Edith Cresson face anx dépotés 

La curée n’a pas eu lieu... 


Il a d'abord parcouru la pré- 
face, puis feuille ré la conclu- 
sion. Fidèle à lui-même. 
M. Raymond Barre japp. UDC, 
Rhône), plongé dans l'ouvrage 
d ' Alain Etchegoyen sur la Valse 
des éthiques, en prélude à une 
émission de télévision, prêtait 
une attention fort lointaine aux 
rumeurs du «microcosmes qui 
enflaient à masure que la 
grande aiguille de l'horloge se 
redressait à J a verticale. Quel- 
ques bancs plus bas, M. Fran- 
çois Léotard (UDF, Var) s’est 
sagement assis, visiblement 
plus préoccupé d'affronter (a 
regard de ses amis du Parti 
républicain, après son off^.isiva 
anti-giscardienne, que de 
dégoupilier quelque grenade 
antigouvernementale. M. Jac- 
ques Chirac. lui, échangeait les 
dernières consignes avec une 
poignée de lieutenants, comme 
un chef de guerre. Mais per- 
sonne n’était vraiment, mer- 
credi 2 octobre, chef de guerre 
dans l'hémicycle. 

Curieuse rentrée, en vérité. 
On avait tant brodé sur l'impo- 
pularité record du premier 
ministre que i'on imaginait ce 
rendez-vous tourner rapidement 
à la curée, voire au jeu de mas- 
sacre. M»* Cresson n’était -elle 
pas è la merci d'un dernier 
coup d’épaule? C’était compter 
sans les nouvelles résolutions 
des députés socialistes, déci- 
dés à s'offrir en bouclier à leur 
chef de gouvernement « injuste- 
ment attaqué », avait dit 
M. François Mitterrand. Moro- 
sité, titrait la presse? a Le 
groupe va vous montrer qu'il a 
du ressorte, avait averti 
M. Jean Auroux, président du 
groupe soriafiste. 

Rassurer 

VopiaioB 

Cela tombait bien, justement, 
car l'opposition n’avait pas 
opté pour la Blitzkrieg. Les 
occasions futures de croiser le 
fer ne manqueront sûrement 
pas. Certes, il y eut les inévita- 
bles hauts cris, sans conces- 
sions pour M» Martine Aubry 
mais sans acharnement pour 
M™* Cresson lorsqu’elle aborda 
la question des « agriculteurs en 
difficulté», en réponse à une 
question de M. Jacques Barrot, 
nouveau présidant du groupe 
UDC (Haute-Loire). * Pourquoi? 
Il y a des agriculteurs qui ne 
sont pas en difficulté», l’inter- 
rompit bruyamment M. Patrick 
Balkany (RPR, Hauts-de-Seine). 
Le premier ministre répondit, 
presque naïvement : « Vous 
avez ton de pousser des cris. » 
La répliqua n'avait rien d’ôtour- 
dissant, mais elle suffit è désar- 
mer les assaillants. 

Raide dans son tailleur bleu, 


la timbre de voix plus assuré 
que lors de ses premières pres- 
tations, M* Cresson put donc 
se consacrer pleinement à fa 
tâche qui lui était assignée pour 
ce nouvel examen de passage : 
rassurer une opinion inquiète. A 
l’égard des agriculteurs que le 
gouvernement, a-t-elle dit. a 
e entendus», elle se voulut 
compréhensive . rr Vous étiez 
nombreux i Paris, dimanche, 
vous ne serez pas seuls dans 
vos villages è l'avenir», leur a-t- 
elle lancé avant d'égrener un 
catalogua d'orientations : mise 
en place d’un pian d'aide au 
revenu des producteurs de 
viande bovine, réflexion sur ta 
taxa appliquée au foncier non 
bâti, réforme «en profondeur » 
de la procédure sur les calami- 
tés agricoles, traitement 
« rapide » du problèmes des 
charges sociales pour agricul- 
teurs en difficulté. Cela n’eut 
pas i'air, en tout cas, de 
convaincre M. Patrick Ollier 
(RPR, Hautes-Alpes) qui, sur un 
ton lyrique, s'indigna qu' «on 
ferme nos gares et nos 
postes». 

Pourtant, M* a Cresson ne 
lésina pas sur les effets d’an- 
nonce pour faire taire les scep- 
tiques. Ainsi provoqua-t-elle la 
surprise en révélant que, dans 
le cadre de la a déconcentra- 
tion» des activités au profit de 
la province, « aucune nouvelle 
institution, organisme, école ne 
sera créé à Paris ou dans la 
région parisienne sauf s'il y s 
des raisons majeures pour 
cela». La tonalité fut identique 
sur le chapitre des suppres- 
sions d’emplois dans le secteur 
public, g Lorsqu'il y a licencie- 
ments, U me semble normal 
que chacun porte sa part du 
fardeau : les dirigeants des 
entreprises publiques concer- 
nées devraient accepter une 
diminution de leur rémunéra- 
tion», laissa-t-elle tomber. Car Q 
s'agissait, ià aussi, d'allumer 
des contre-feux alors que le cli- 
mat social s'obscurcit dans le 
secteur public. M"* Cresson a 
assuré que, « si des licencie- 
ments se révèlent nécessaires. 
Isa entreprises publiques doi- 
vent négocier avec tes parte- 
naires sociaux et l'Etat action- 
naire». 

Cela fut dit clairement. Le 
véritable événement de cette 
rentrée fut probablement là. 
dans cette alchimie hésitante 
antre une nouvelle manière, 
sobre mais que i'on sent bridée 
par un aréopage de conseillers 
en communication, er un tem- 
pérament rétif au langage 
convenu. En somma, la greffe 
du parler-peu sur le parier-cru, 
chirurgie délicate, s'il en est. 

FRÉDÉRIC BOBIN 


Un entretien 
avec M me Simone Veil 


Suite de la première page 

Les socialistes sont idéologique- 
ment. intcUectudlcmcnt désemparés, 
sans stratégie de rechange. C'est le 
vide absolu. 

- Ce vide vous fait-il peur 
aujourd'hui ? 

- Qui, parce que les Français ont 
besoin d espérer, de croire à un 
grand dessein. Ils ne comprennent 
pas le laisser-aller gouvernemental 
les prises de position contradictoires 
corrigées par la seule parole de 
« Dieu ». Les socialistes étant au 
pouvoir, c’est d'eux que Ton attend 
une direction qui ne soit pas seule- 
ment livrée au pragmatisme du quo- 
tidien. Vis-à-vis des pays d’Europe 
centrale qui sont en train de cher- 
cher leur voie après la chute du 
communisme et qui ont de la 
France une image forte, avec une 
démocratie vivante, notre pays 
aurait pu être un modèle et un sou- 
tien apportant des idées et des réfé- 
rences. Ce n'est pas le cas. 

- L'opposition, qui met aujour- 
d'hui en avant son gtibératisme 
social», est-elle susceptible de 
combler ce vide? 

- Le libéralisme social pourquoi 
pas? J'y adhère volontiers, mais il 
ne suffit pas d’employer des mots ou 
des formules. Nous avons aujour- 
d'hui à faire face à des problèmes 
très précis qui exigent des réponses 
précises. Est-cc que vraiment l'immi- 
gration est le seul débat utile? Isolé 
des autres problèmes et traité de 
façon simpliste ou démagogique; ce 
débat est stérile, car, quel que soit le 
discours que Ton tient, il y aura des 
événements qui s'imposeront, tels 


Dans ime lettre adressée à l’ensemble des formations politiques 

Le Parti socialiste propose une réforme 
du mode de scrutin pour les législatives 


que la pression migratoire très forte 
des populations de l'Est et la situa- 
tion catastrophique de l'Afrique. 
Plus essentiel et urgent serait de 
débattre aujourd'hui de l'Europe que 
nous voulons pour demain et qui va 
se dessiner dans quelques semâmes à 
Maastricht, dimension dans laquelle 
le problème de l’immigration devra 
pour partie être traité. 

- La récente prise de position 
de M. Giscard a'Estaing sur Pim- 
migration. dans son article du 
Figaro Magazine, vous a-t-elle 
surprise ? 

- Ce qui m'a surprise; c’est sur- 
tout le choix des mors. Ce texte était 
très prépare. M. Giscard d ‘Estai ng 
est quelqu’un qui n'emploie pas tes 
mors les uns pour tes autres. Le mot 
«invasion*» n'était donc pas, sous sa 
plume, innocent, ni Je choix de la 
formule «droit du sang». 

» Mais, sur le fond, le durcisse- 
ment de M. Giscard d’Estaing 
remonte selon moi à la Fin des 
années 70, quand, du fait de la 
Situation économique, te renvoi des 
immigrés est devenu une priorité; 
J*ai gardé te souvenir particulière- 
ment pénible de la façon dont Lio- 
nel Swiéru, chargé à l'époque du 
dossier des immigrés dans le gouver- 
nement Barre et qui prônait des 
solutions jugées trop laxistes, s'est 
Tait rappeler & l'ordre par le prési- 
dent de la République. Lorsque 
j'étais ministre de la santé, lors de 
plusieurs conseils interministériels. 
Lionel Stoléni cl moi avons été très 
choqués des propos de certains 
ministres. Raymond Barre tenait 
heureusement ferme le manche pour 


Le bureau exécutif du Parti 
socialiste devait prendre 
connaissance, mercredi 2 octo- 
bre, de la version remaniée du 
« projet i, en vue du congrès 
extraordinaire de décembre pro- 
chain. Il n'en a pas été ques- 
tion. M. Pierre Mauroy a pro- 
posé, en effet, aux dirigeants du 
parti un sujet de réflexion autre- 
ment appétissant : l'hypothèse 
d'une modification de (a loi élec- 
torale pour les élections législa- 
tives, qui a mis te bureau exécu- 
tif en ébullition. 

Le premier secrétaire avait pré- 
paré, pour le bureau exécutif une 
lettre destinée à l’ensemble des for- 
mations politiques, leur proposant de 
discuter de Padoption d un principe 
général pour tous lès modes de scru- 
tin, inspiré de celui des élections 
municipales, qui associe un système 
majoritaire à une représentation pro- 
portionnelle. M. Mauroy en avait 
parlé aux principaux représentants 
des courants à la direction du PS 
lors des réunions du 28 septembre 
consacrées au «projet» et & la pré- 
paration des élections régionales (ie 
Monde du 2 octobre). 

Ses partenaires ne pouvaient pas 
être surpris : dès le 30 août dernier, 
le premier secrétaire avait évoqué 
une concertation de tous les partis 
sur une réforme électorale générale, 
concernant les élections cantonales, 
régionales et législatives. Edith 
Cresson ayant lait savoir, fin août, 
qu'elle n'userait pas de l'article 49, 
alinéa 3, de la Constitution pour 
tenter de faire adopter, par une 
Assemblée nationale majoritairement 
hostile ou réticente, les modifications 
souhaitées par le FS pour les scru- 
tins régionaux et cantonaux de mars 
prochain, le marre de Lille, qui s’y 
attendait, avait aussitôt ouvert une 
autre perspective, fl avait réaffirmé 
son intention aux journées parlemen- 
taires du PS, le 25 septembre. 

Deux semaines auparavant, le 
IL septembre, lors de sa conférence 
rte presse, M. François Mitterrand 
s’était montré i la fois évasif et 
insistant, « Pour les élections législa- 
tives. avait-il dit, j’aimerais bien que 
ce sait plus juste» Le président de 
la République avait précisé que la 
justice est, a ses yeux,-du côté de (a 
représenta ti on proportionnelle, mais 
que fefficadté plaide en faveur du 
scrutin urinonnnaL fl avait ajouté 
que, avec ce dernier, «les groupes 
moins importants, mm imjxrrtants 
quand mime, ne sont jamais repré- 
sentés*. •< Est-ce que c’est juste?», 
avait-il demandé, avant d'ajouter : 
er Quelquefois, cela suscite ma 
réflexion, mais je n'ai pas d'intention 
précise. A 'ans avons le temps d'en 
parler .* 

Ce temps est vertu. Du moins 
M. Mauroy en a-t-il décidé ainsi. 


sans que le degré de coordination de 
son initiative avec tes projets prési- 
dentiels apparaisse clairement. La 
convergence entre la démarche du 
premier secrétaire et les propos de 
M. Mitterrand n'échapperait pas à 
r observateur le plus distrait; mais 
les amis de M. Laurent Fabius, qui 
ont été parmi les plus critiques, au 
bureau exécutif, parrapport a finü- 
tiative de M. Mauroy, affirment que 
si ce dernier avait été incité à agir 
par le président de la République, 
leur chef de file en aurait été 
informé au préalable. Cria va de 
soi- . Voilà qui donne & réfléchir. 

les critiques 
des mis de M. Fabius 

Quoi qu’il en soit, au risque d'al- 
ler contre te voeu présidentiel ou cer- 
tains de ne mettre en cause que 
M. Mauroy, les dirigeants du PS ont 
sévèrement jugé la copie du premier 
secrétaire. Les febiusiens ont été tes 
premiers à demander une suspension 
de séance pour se concerter. Les 
rocardiens ont fait de même après 
que le texte eut été amendé sur pro- 
position de M. André Billardon, 
numéro deux du parti, proche de 
M. Fabius. MM. Daniel Pfcrcheron, 
premier secrétaire de la puissante 
fédération du Pas-de-Calais, et 
Claude Bariolons, membre du secré- 
tariat national, tous deux fàbiusièns; 
MM. Gérard Lindeperg et Gérard 
Fucfas, membres du secrétariat natio- 


nal rocardiens; M. Gérard Le GalL 
adjoint au secrétariat national et 
conseiller de M n * Cresson, jospiniste; 
M. Jean Püpereti, ministre des rela- 
tions avec le Parlement, ont tous 
exprimé des reproches qui se 
concentraient principalement sur un 
paragraphe de la lettre; dans lequel 
le PS paraissait ouvrir la: voie au 
rétablissement de la représentation 
proportionnelle. Lorsque M. Jean- 
Claude Petit de mange, rocardien, 
chargé des élections au secrétariat 
national a joint sa voix à ces opti- 
ques, ML Mauroy a dit que, dans ces 
conditions, cette réunion du bureau 
exécutif érâit peut-être via dernière * 
qu’il présiderait 

Le 6 juillet dernier, le comité 
directeur du PS, réuni pour avaliser 
faccord des chefs de courant sur ta 
convocation d’un congrès extraordi- 
naire à la fin de l’année, avait 
adopté un texte dans lequel te ques- 
tion du mode de scrutin législatif 
était apparemment tranchée, mais 
subtilement laissée ouverte «à la 
marge». Q y était écrit en. effet, que 
« les socialistes sont favorables au 
maintien d'un scrutin majoritaire». 
«D’fin» et non pas ; «du». Cette 
précision, issue d'un amendement de 
dernière minute, n’était évidemment 
pas fortuite. Le 14 juillet, lois de sa 
traditionnelle interview télévisée, 
M. Mittenand avait déclaré : «Ma 
préférence reste majoritaire», mais.il 
avait mentionné, au rang des -for-. 


Un colloque à l’hôtel de Lassay 

Hommage à Gaston Defferre 
« décolonisateur » 


« Le dernier jour du gouverne- 
ment de Guy Mollet, alors que nous 
Jiuxions nos tarions rue Oudinat, au 
ministère de la France d’ouire-mer. 
raconte M. Gaston Espinassc, Gas- 
ton Defferre m'a dit: «Nous avons 
décolonisé l’outrv-mer: si je rede- 
viens un joia ministre, je voudrais 
décoloniser la métropole, décentrali- 
ser la prvrincc.» Ces mors m'ont 
trop marqué pour que je puisse les 
oublier, » En un souvenir précis, 
celui qui fut toujours l’ami et long- 
temps le conseiller de l'ancien 
ministre, si facilement brocardé par 
tes chansonniers, a résumé tout ce 
que voulait démontrer M. Laurent 
Fabius en organisant, mardi 
octobre dans les salons de 
l'hôtel de Lassay. un colloque sur 
«Gaston Defferre, législateur». 

Le maire de Marseille fut com- 
plètement assimile à sa ville. Pour- 
tant. il fut bien autre chose. Un 
dirigeant important du Parti socia- 
liste, au milieu de toutes scs vicis- 
situdes, certes, mais aussi un par- 
lementaire actif. M. Michel 


Outrasse, qui lut longtemps secré- 
taire general adjoint du groupe 
socialiste de l'Assemblée, nationale, 
a rappelé l'œuvre de celui qui en 
fut de 1962 à 1981 ta président, un 
hommage auquel s'est associé 
M. Jacques Cha ban -Del mas, rappe- 
lant que son camarade de résis- 
tance était incapable d’tin coup 
bas. . 

Mais cet homme fut aussi un 
ministre influent. Ce fut le cas lors- 
qu'on 1956 il imposa ta foi-cadre 
sur l'Afrique noire française, prépa- 
rant ainsi, te décolonisation réussie 
par le général de Gaulle en 1958. Il 
ta fut aussi quand, en 1981, il sut 
profiter de l'état de grâce pour 
faire voter la décentralisation, qui 
restera ta grande reforme socialiste 
la moins contestée et fa plu* pro- 
fondément entrée dans les mœurs. 
Ainsi, chacun de scs passages du 
gouvernement de la République lui 
permit, selon ta mot de M. Fabius, 
d'imprimer son « empreinte ». 

Th. EL 


mules possibles, celle d’une « combi- 
naison \» entre le scrutin proportion- 
nel et ta scrutin majoritaire. Pour les 
socialistes, ces expressions pesées au 
trébuchet rendent un son déjà 
entendu. 

D y a six ans, le président de te 
République avait parlé if « instiller 
de la proportionnelle» dany te sys- 
tème majoritaire. Les socialistes 
avaient alors fait assaut d’ingéniosité 
dans ce'qu'on avait appelé un 
«concours Lépïne» des modes, de 
scrutin. La proclamation des résul- 
tats leur a laissé de mauvais sou- 
venirs : en fait d'instillation, ils 
eurent droit à la représentation pro- 
portionnelle pure et simple, qui allait 
éliminer d'avance, au travers de 
rétablissement des listes, plusieurs 
dizaines de députés sortants. On 
comprend que rejouer ce scénario ne 
leur sourie guère. M. Percheron, pre- 
mier fédéral attentif au sort de ses 
élus, a pressenti leur angoisse eL_ 
proposé que les parlementaires 
soient amsritês avant toute initia- 
tive. . 

La thèse de M. Mauroy repose sur 
plusieurs arguments. En premier 
lieu, une décision du Conseil consti- 
tutionnel de 1986. date du décou- 
page des 'rirconqriptîons électorales 
par M. Pasqua, impose au gouver- 
nement de revoir leurs limites ai 
fonction du dernier recensement (le 
Monde du 12 juin dernier). Pour- 
quoi ne pas ai profiter pour affecter 
les sièges «perdus» par certains 
départements à une liste nationale, 
qui serait pourvue à te proportion- 
nelle? En deuxième heu. cette 
méthode pourrait être une première 
réponse au problème de te non-re- 
présentation d'environ un tiers des 
électeurs, dont les candidats sont éli- 
minés par 1e scrutin majoritaire à 
deux tours. En troisième lieu, les 
écologistes - puisque c’est principale- 
ment d’eux qu’il $ agit - se verraient 
offrir, ainsi, un accès au Parlement, 
sans être contraints de sortir du «m 
droite ni gauche» qui est leur foi 

La lettré de M. Mauroy affirme, 
après modification : «Le Parti socia- 
liste s'est prononcé pour un scrutin 
majoritaire de circonscription. Il est 
ouvert à une adaptation de ce scrutin 
susceptible d'assurer une représenta- 
tion plus équitable de l'ensemble du 
corps ÜéctoraL» .Ainsi rédigée, elle a 
été approuvée par le bureau exécutif 
unanime, â 1 exception de cinq 
rocardiens sor huit, qui n'ont pas 
pris part au vote. Elle va être com- 
muniquée par les présidents des 
groupes socialistes de l’Assemblée 
nationale et du Sénat à leurs collè- 
gues des autres gipopes, et par le 
parti aux formations «démocrati- 
ques» non représentées au Parle- 
ment, ce qui exclut le Front natio- 
nal. « Où veulent- « ils » nous 
mener?», se demandait, mercredi 
soir, plus d’un membre du bureau 
exécutif. 

PATRICK JARREAU 


éviter les dérapages, mais je n’ai pas 
été fichce, quelques mois plus taré, 
d'être candidate aux élections euro- 
péennes. 

- Depuis des armées, tous met- 
tez en garde Foppositioa contre toute 
co lias io a avec te Front national. 
hTavez-vons pas le sentiment de 
prêcher dans te désert? 

- Il y a incontestablement, 
compte tenu de la situation interna- 
tionale, une poussée des opinions 
vers te droite En même temps, je 
m'étonne que beaucoup aient l'air 
de découvrir aujourd’hui la réalité 
tragique du communisme et son 
déclin idéologique. Il y a eu une 
extraordinaire complaisance de notre 
diplomatie, de nos gouvernements et 
de tome une (nceüigentsâ vis-à-vis 
du régime soviétique. Il y avait des 
tabous que respectait d'ailleurs 
même te presse de droite. On ne 
voulait pas d’histoires avec l’Union 
soviétique. Maintenant, c'est ter- 
miné, et te chute du communisme 
ébranle les bases mêmes du socia- 
lisme. Nous assistons à une fantasti- 
que poussée à droite et cela peut 
nous entraîner très loin. Je regardais 
Pautn: jour «Histoire parallèle# à la 
télévision, qui présentait des actuali- 
tés allemandes de propagande d'il y 
a cinquante ans. et je me disais que 
tout ceh prenait un drôle de coup 
de jeune-. N’y a-t-il pas un risque de 
révisionnisme non seulement à pro- 
pos des chambres à gaz. mais aussi 
un révisionnisme général de l’His- 
toire? 

- Cinquante ans plus tard, pré- 
cisément. ne cratgnez-vous pas 
que la droite française ne 
retrouve ses repères d'avant 

guerre? 

- Pour partie, oui, et c'est très 
inquiétant. Quand cm est en train de 
porter sur ta pavois certaines person- 
nalités de l'Est, il faut faire très 
attention â ceux auxquels cm accorde 
notre crédibilité, noire confiance, et 
regarder de près. Je vis avec un 


grand bonheur cette chute du com- 
munisme, maïs si c’cst pour assister 
à la victoire des régimes autoritaires, 
ultra-nationalistes, nous risquons de 
tomber de très haut. Q faux que b 
droite française fasse très attention, 
qu'elle ne sc réjouisse pas trop d'être 
portée tout d’un coup par ta vent de 
l'Histoire, car ce mouvement risque 
de profiter à l'extrême droite, dont 
die prétend ne pas reconnaître lis 
valeurs et qui risque de remporter 
beaucoup plus loin qu’elle ne ta sou- 
haiterait. 



- Comment feira face an 
France è un tel péril? 

- H y a une responsabilité pour 
les vrais républicains et tes démo- 
crates dans ce pays, qu’as soient 
socialistes, au centre, ou dans (es 
partis de la droite républicaine, pour 
reconstruire des repères. Nous ris- 
quons de ne plus pouvoir constituer 
de majorité acceptable & gauche ou 
à droite afon que les changements 
intervenus dans le, monde et Ie‘ 
déclin en. France des idéologies 
devraient permet tre à certains- de 


ceux qui se sont 1 longtemps opposés 
de sc rapprocher les uns des autres 
sur des principes fondamentaux. 

» Pour l'instant, ce qui est ta plus 
urgent, c’est que tas uns et tas autres 
retrouvent des repères politiques fon- 
dés sur tes principes démocratiques. 
Une fois fan ce véritable travail de 
réflexion, ils verront comment 
construire quelque chose qui puisse 
faire barrage à cette dérive vers 
l'extrême droite Les. rapprochements 
éventuels ne doivent pas empêcher 
chacun de rester ce. qu’il est. U ne 
s’agir pas de se rallier à une autre . 
formation, mais d’accepter, ta cas 
échéant et en posant ses conditions, 
de travaifler ensemble dans des gou- 
vernements de coalition. 

«Je regrette 
d’avoir été tnp timide» 

. ■- Ces coalitions peuvent-elles 
se bâtir avant les prochaines 
élections législatives? 

- Probablement non. Chacun est 
tenu par 1e système actuel et L'on sc 
trouve d’ans et déjà dons un proces- 
sus préélectoral. M. Mitterrand, par 
méfiance vis-vis des contristes ou 
pour toute autre raison, reste dans 
son entreprise de débauchage avec 
France unie et les radicaux de 
gauche, ce qui ne ta conduira sans 
doute pas foin. M. - Giscard d’Es- 
taing, lui, présente maintenant le 
bipartisme comme ta seule formule, 
qui serait la règle dans les pays 
européens. Ce aest pas exact, foin 
de là. Pour que ta système change, il 
fondrait que te situation aille très 
mal que tout d’un coup tas. gens 
dérident de passer enfin à l'action. 
Mois, avec un .système électoral à 
deux tours, qui nécessite des 
-alliances passées en conséquence, tes 
partis ut tas candidats sont prison- 
niers de ces ail tances. A droite cha- 
cun va faire h: gros dos' jusqu’aux 
élections législatives, notamment vis? 
à- vis de Jacques Chirac cl de. Valéry 
GiscanJ d'Estâag, qui régnent sur 
les aitriuags.pour tas candidatures. 


• - Des priées de position 
comme celles de M. Léotard n'in- 
ôtent-eBes pas A penser que ce 
système peut sauter plus vite 
que prévu? 

- Peut-être, si M. Léotard tirait 
les conséquences de ses propos. Pour 
l'instant, il est toujours président 
entonnoir du Parti républicain et je 
ne crois pas que ce parti prisse 
apporter un appui politique aux 
idées qu’il prétend incarner aujour- 
d’hui il est lui aussi dans ta système 

. et songe sans doilte déjà à l’élection 

présidentielle de 2002. 

- De Jacques Delors, vous 
aviez (St im jour qu'ô défendait la 
môme Europe que vous? Peut -3 
défendre fa meme France que 
vous ? 

.. - Qui, s’il arrive i maîtriser ce 
jeu politique. Est-cc qu'il ne sera pas 
broyé lui-même & son tour par ce 
système dont je discerne te danger 
depuis des années et que scuta une 
réforme constitutionnelle importante 
pourrait danger? 

- Vous n’avez jamais détenu 
aucun mandat national et vous 
ôtes toujours placée en «été dans 
les sondages. Peut-on servir de 
repars et être politiquement effi- 
cace? 

' - Si j’avais dix ans- de moins et si 
je n étais pas une femme, j'essaierais 
sans doute de bousculer tout cela. Je 
regrette anjouirfhuî d’avoir 'pris trop 
de précautions, d'avoir été trop 
tinnde et je oc comprendrai jamais 
le manque de hardiesse des rénova- 
teurs de l'opposition au printemps 
1989. C’est pour cria peut-être, et 
reportant sur eux mes propres 

regrets, que j feo veux à certains. Si 
cette génération de réformateurs pré- 
tend vraiment foire quelque chose, 
qu'etits y aiflej\ qu'elle prenne des ris- 
qiKs! Ce n'est plus- te moment .de 
Calculer ou de s’exprimer, mois 
d'agir et de créer.}* . * 

Propos recuajfôs par 
DANIEL CARTON 
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Le procès Chaarnet aa tribunal correctionnel de Paris 

Le collier à surprises 
de la princesse de Beauvau-Craon 


L’enquête sur l’assassinat de Chapour Bakhtiar 

Interpellation du chef 
de la sécurité d’Iran Air à Orly 


La troisième journée, mercredi 
2 octobre, du procès des frères 
Chaumet, où ont été examinés 
devant ie tribunal correctionnel 
de Paris, les abus de confiance 
reprochés aux joailliers faillis, a 
réservé quelques surprises. 

Quand on s’appelle Jacques 
Chaumet, il y a des mots qui 
entaillent la gorge, et des choses 
qui ne se font pas. Par exemple, 
nuire en quoi que ce soit à une 
cliente. Pût-elle une ex-cliente, 
avec apparemment peu de rhmws 
de le redevenir un jour. Fût-elle la 
princesse Minnie de Beauvau- 
Craon! 

La princesse était, cela va sans 
dire, une grande amie des Ckaur 
met Ils ne le formulent évidem- 
ment pas - on plus - ai nsi: lis 
disent : « Nous connaissons la prin- 
cesse depuis très longtemps.» On 
alors, comme Jacques Chaumet: 
«J'ai avec la princesse des rapports 
très directs. Si j'ai quelque chose à 
lui dire, je prends mon téléphone. » 
De son côte, Minnie de Beauvau- 
Craon. dans les trois lettres adres- 
sées aux joailliers, et lues à l’au- 
dience du 2 octobre par le prési- 
dent Bernard Peyrat, ne manque 
pas un «chers amis», ni un a j’ai 
été ravie de vous voir hier à votre 
exposition ». Elle est tellement peu. 
en reste d’amitié que, même, lors- 
qu’elle ne parle plus aux Chaumet 
que par huissiers interposés, on 
chercherait presque les sentiments 
affectueux au bas de la somma- 
tion. 

Un malentendu 
■entra anus 

11 fallut pourtant qu’une 
méchante histoire de collier vînt 
ternir cette belle amitié. Line his- 
toire quelque peu embrouillée, : il 
est vrai. Au début de 1984, la 
princesse confie aux Chaumet un 
collier de trente et une perles 
estimé i 180 000 dollars. Avec 
quel mandat ? * Uniquement en 
dépôt», soutient l’avocat de la 
princesse,- absente de l’audience. 
«Pas du tout! Pour que nous Je 


rendions », assurent les Chaumet 
Voilà pour le moins, entre amis, 
un malentendu. Toujours est-il que 
les perles sont démontées, induses 
dans un collier à double rang, 
lequel, au cours de Tété 1985. est 
effectivement vendu - quinze mil- 
lions de francs - par les Chaumet. 
La princesse ne découvrira que 
bien plus tard l’identité de l’acqué- 
reur. lorsque le pauvre collier - 
mais c’est une antre histoire - 
finira au Mont-de-piété, après la 
déconfiture de son propriétaire : le 
milliardaire américain Roberto 
Pote. 

Dans rimmédmt, entre les joail- 
liers et leur amie, le malentendu 
va se poursuivre, puisque les 
Chaumet, en novembre 1985, 
reçoivent une première lettre de la 
princesse qui, après les amitiés 
d'usage, leur «confirme aue le col- 
lier n’est pas a vendre en ce 
moment ». 

«Quand vous recevez cène lettre, 
le collier est déjà vendu depuis 
trois mois, s'étonne le président. 
La princesse n’est-elle donc pas au 
courant ? 

-Je le lui avais dit lavdlie. 

- Que vous alliez vendre? 

- Non. Que nous avions vendu. » 

Pense-t-on que Péquivoque va se 

dissiper? Hélas! En mars 1986, 
deuxième lettre de la princesse. 
« Cher monsieur Chaumet, je vous 
confirme notre conversation d’hier: 
le collier n’est pas à vendre. * Et 
troisième lettre en avril, dans 
laquelle la princesse «espère vive- 
ment récupérer le collier dans un 
. court délai». 

. Le président : «Ce n'est pas pos- 
sible! Elle doit mal maîtriser le 
fiançais! Comment se fait-il que 
■ vous n’ayez répondu à aucune de 
ces trois lettres ? Aucune de ces let- 
tres ne vous paraissait mériter de 
réponse écrite?» Jacques Chaumet 
est an supplice. Quand on s’ap- 
pelle Jacques Chaumet, H y à des 
choses qui ne se font pas. Comme 
de demander un mandat de vente 
écrit à -une amie. 

Heureusement^ son frère vole à 
son secours : « Elle voulait vrai- 
ment vendre. Quand elle est venue 
voir mon frère, je l’ai croisée dans 


EN BREF 

□ Le viol an commissariat de 
Sevra n : l’un des deux policiers 
inculpés est séropositif - Au cours 
de son audition par les enquêteurs, 
l'un des deux policiers inculpés 
par le juge Gérard Caddéo, du tri- 
bunal de Bobigny, et écrou és pour 
le viol d’une jeune femme de 
vingt-cinq ans le 31 août au com- 
missariat de Sevran (SemeSawt- 

. Denis), a déclaré que quelques 
jouis avant les faits il avait connu 
les résultats d’un test anonyme de 
dépistage du sida concluant à sa 
séropositivité. 

La jeune femme avait été inter- 
pellée pour une escroquerie aux 
chèques volés et pour usage de 
fausses ordonnances médicales. 
Placée da n s les locaux de garde à 
vue du commissariat, elle avait été 
violée. II est reproché à un stan- 
dardiste du commissariat, inculpé 
de non-assistance à personne en 
danger, d’avoir fait le guet. 

□ L'affaire HeUis instruite par la 
chambre d’accusation de la cour 
d'appel de Lyon. — La chambre cri- 
minelle de la Cour de cassation a 
désigné mercredi 2 octobre la 
chambre d’accusation de la cour 
d’appel de Lyon pour l'instruction 
de l’information judiciaire ouverte 
pour non-assistance à personne en 
danger après le décès d’une déte- 
nue de Nancy. Corinne. HeUis, 
trente et un ans, incarcérée par un 
juge d'instruction du tribunal de 
Metz le 13 août pour chèques sans . 
provision, avait succombe à une 
crise d’asthme après son transport 
à l’hôpital de Nancy dans un état 
de « détresse vitale», selon les 


médecins (le Monde du 16 septem- 
bre). La Cour de cassation avait 
été saisie en raison de la mise en 
cause du juge d’instruction qui 
avait placé M" HeUis sous man- 
dai de dépôt. 

a Un journaliste de «l’Est Répa- 
bficain» inculpé à la suite (Tune 
plainte du président da PNFE. - 
M. Lard Sam mari, journaliste à 
l’Est républicain , a été inculpé 
mercredi 2 octobre de complicité 
de violation du secret de l’instruc- 
tion et complicité de diffamation 
par M - * Béatrice Imassi, juge 
d’instruction au tribunal de 
Nancy. Cette inculpation est la 
conséquence d’une plainte déposée 
par M. Claude Cornilleau, prési- 
dent du Parti national français et 
européen, un mouvement 
d’extrême droite. Dans un article 
publié le 18 mai 1990, M. Sam- 
mari citait M. Jean^Pierre Mur- 
ciano, juge d’instruction à Grasse 
chargé des attentats des foyers 
Souacotra dans le Sud-Est, qui 
affirmait notamment que la profa- 
nation de Carpentras «était tout à 
fût dans les cordes du PNFE un 
mouvement néonazi suspecté dans 
les attentats contre les foyers Sonar 
totra. C’est un parti antisémite 
avant d’être un parti anti-immi- 
grés». - (Corresp.) 

□ Le principal collaborateur de 
M. Jacques Médecin en liberté 
conditionnelle. — M: Jean Olira, le 
principal collaborateur de l’ancien 
maire de Nice, ML Jacques Méde- 
cin, a bénéficié mercredi 2 octo- 


le petit salon. Je Vm saluée. Elle 
m’a dit : « Insistez auprès de votre 
frère, nous axons besoin d’argent 
pour notre chateau d’Arouct. en 
Lorraine . » Je l’entends encore ». 
* D’ailleurs, il y a des témoins!», 
s’exclame M c Doumith, avocat des 
ChaumeL Un des co-inculpés se 
lève. An temps des faits, Guy 
Thion de la Chaume était employé 
chez Chaumet : «Quand M. Jac- 
ques est sorti de son rendez-vous 
avec la princesse, il m’a dit : « On 
l’a à vendre. Voyez avec le coffre ». 

L'audience bascule, au point 
_ d’ébranler le président, alors 
effleuré par le soupçon que la 
mauvaise foi pourrait bien ne pas 
être du côté où on l’attendait. 
Mais que l’on ne compte pas sur 
Jacques Chaumet pour accabler 
qui que ce soit. 

«Je n’ai pas 
à juger » 

Tool emplis de l'affliction déli- 
cieuse que l'on imagine, les joail- 
lier se contentent de laisser le 
président demander la comparu- 
tion personnelle, la semaine pro- 
chaine, de la princesse. Ils laissent 
un autre de leurs défenseurs, le 
bâtonnier Bernard Bigault du 
Granrut, se livrer à une analyse 
juridiawémantique des trois let- 
tres fatales, de laquelle il ressort 
que la princesse pourrait bien être 
moins ingénue, es mieux maîtriser 
la langue qu’on ne le croit-. Ils 
laissent encore le président imagi- 
ner tout haut qu'en dépit de ces 
« relations personnelles et ami- 
cales», la princesse, en rédigeant 
ces lettres, aurait bien pu en effet 
« penser loin»... 

Ils se réservent pourtant, les 
chers frères, l’estocade. Navrée, 
comme il se doit « Puisque vous 
aviez vendu ce collier, demande le 
président, soudain saisi d’une ins- 
piration, pourquoi ne pas l'avoir 
réglé à sa propriétaire?» Les frères 
se regardent. Et Jacques Chaumet, 
dans un souffle : «Des enveloppes 
ont été portées chez M r Loyrette. 
l'avocat de la princesse. » Un 
temps de silence et, devant le pré- 
sident, tellement abasourdi qu’i! 


brc, à Nice, au tenue de sept mois 
et demi de détention, d’une 
mesure de libération condition- 
nelle «avec obligation de paver les 
sommes dues au Trésor public en 
Jonction de ses capacités contribu- 
tives». Accusé de ne pas avoir jus- 
tifié deux découverts de près de 
500 000 francs dans les comptes 
du Comité des fêtes et de Nice- 
Communication, les deux plus 
importantes associations parant li- 
ai ci pales de Nice qu’il dirigeait, 
M. Oltra avait été condamné au 
mois de septembre (le Monde du 
14 septembre) à deux ans de pri- 
son, dont un ferme, et 
500 000 francs d'amende pour 
abus de confiance. 

□ Clandestins : démantèlement 
d'usé filière de busses cartes de 
séjour. - Une filière de fausses 
cartes de séjour opérant depuis 
environ deux ans en banlieue nord 
de Paris a été démantelée mer- 
credi 1 octobre par les policiers de 
la douzième section des renseigne- 
ments généraux (RG) qui ont saisi 
près de raille titres vieiges. Sept 
personnes, dont le faussaire et 
deux intermédiaires, ont été inter- 
pellées à Saint-Denis. Les policiers 
ont mis la main sur plusi eurs 
dizaines de feux papiers vierges 
(cartes d’identité françaises, titres 
de séjour provisoires, permis de 
conduire, fiches de paie, cartes 
grises), et sur le matériel néces- 
saire à leur confection. Les 
enquêteurs devraient pouvoir 
interpeller dans les prochains jouis 
une partie des «clients» des faus- 
saires. 


ne pense à demander ni quand, ni 


Le chef de la sécurité acropor- 
ruaire de la compagnie Iran Air à 
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combien, ni pourquoi. Jacques i l'escale d’Orly. M. Teimoori, a clé 
Chaumet soupire : « Je n'ai pas à . interpellé mercredi 2 octobre, au 
juger.» | petit matin, à. Paris, par les poli- 

« _ ■ , . ; ci ers de la brigade criminelle char- 

sincérité judiciaire, tout le reste ! fi* 4 e rcn ‘* u * lc sur ! assassina» de 
paraît fade. Et meme l'évocation ; ^ancien premier ministre du chah. 

incidente de M. Albin Chalandon. I «T™™? 

r;- arrestation g un Iranien, occupant 

^ ^ “ ‘“«roît un poste considéré 

l’on se : 

gardée pour la bonne bouche. . XKÏÏ? i~ £ r 

CréancieT lésé par la faillite des .: ■“ S pfi “ Bl 

Chaumet. l'ancien ministre possé- c rc *j tnc *** . 

daii d la joaillerie un compte cou- ■' diverses reprises dans Je 
rant d’un montant de 6 millions ! pusse, les spécialistes français de la 
de francs, rémunéré par le béné- ! lune antiterroriste oni considéré 
fi ce que les Chaumet tiraient de qu’bne filière utilisée par des ter- 
leurs opérations. « Une telle priai- ronstes iraniens pour entrer dans 
que est fréquente . dans votre • l’Hexagone passait par un vol 
milieu?», demande le président. • ^i ran Air débarquai à Orly. Le 

■ rôle exact joue par M. Teimoori 

- Je ne peux parler que de notre dans un dispositif de soutien logis- 

affaire. j tique au commando ayant assas- 

- Et c’est très rémunérateur pour J .«W» £ akht,3r «« tûut<N 

iyk riisnn "> ' to,s 3 établir. Place en garde a vue 

; dans les locaux de la brigade cri- 

- Nouveau martyre de Jacques ; minellc. ce quadragénaire, qui 
Chaumet, qui élude. Ça dépend de j rfjjl en poste à Orly depuis le 
ta rentabilité de nos opérations. I milieu des années 80, était tou- 

- Enfin, cela doit l’être, sinon les jours interroge par les enquêteurs, 

clients ne garderaient pas leurs jeudi 3 octobre dans la matinée, 
comptes», conclut le président, sur l’aide éventuelle qu'il aurait 
Jacques Chaumet, cette fois, se apportée aux deux Iraniens venus 

tait. Quand on s’appelle Jacques de Téhéran - Ali R ad Vakili, 

Chaumet... aujourd’hui inculpé ci écroué. et 

Mohamad Azadi. toujours en fuite 
DANIEL SCHNEIDERMANN - cl à leur complice iranien rcsi- 


Inculpé d’abus de biens sociaux 

Le directeur de la caisse 
d’épargne de Béziers est écroué 


MONTPELLIER 

de notre correspondent 

Jacques Royet, cinquante-sept 
ans, directeur général depuis vingt 
ans de.la. Caisse d’épargne de 
Béziers et des hauts cantons, qui 
gère 50 agences et 180 personnes, 
a été placé en détention provisoire 
le l* octobre après son inculpation 
par M. Antonio Fnlleda, doyen 
des juges d'instruction de Béziers, 
d’abus de bien sociaux et de faux 
en écriture publique à la suite 
(Tune enquête ouverte après dépôt 
d’une plainte le 17 avril dentier 
par le syndicat Force ouvrière de 
l’établissement. 

Ce syndicat s’était étonné d’ap- 
prendre que la caisse d'épargne 
avait vendu entre décembre 1989 
et novembre 1990 sept parcelles 
du lotissement «les Ecureuils-II» 
situé sur la colline de Montimas à 
Béziers, à un prix défiant toute 
concurrence : les lots (2 400 à 
4 000 m2) avaient été cédés pour 
60 i 100 F le mètre carré dans 
une zone où les prix se situent 
entre 250 et 300 F. 

Les auditions et perquisitions 
effectuées par le SRPJ de Mont- 


pellier ont permis de constater que 
parmi les bénéficiaires de la tran- 
saction figurai eut. outre Jacques 
Royet lui-même, un membre du 
conseil d’orientation et de surveil- 
lance (COS) de la caisse d’épargne, 
par ailleurs inspecteur des 
domaines, qui avait procédé à J’es- 
timation desdits terrains sans y 
être habilité. D'autres proches du 
directeur et plusieurs personnalités 
en vue à Béziers sont également 
sur la liste des acheteurs. 

Ancien maire de la ville, et res- 
ponsable départemental du RPR, 
M. Georges Fontes, président du 
conseil d’orientation et de surveil- 
lance de la caisse d’épargne de 
Béziers depuis le 10 mars 1988. 
qui a été entendu comme témoin 
le 1* octobre dans le cadre de 
l’enquête, a précisé que «tous les 
éléments constitutifs du dossier 
avaient les apparences de la correc- 
tion parfaite. J'ai signé par déléga- 
tion du COS. en Jonction des élé- 
ments d’appréciation en notre 
possession. Nous avions toujours 
apprécié le caractère très profes- 
sionnel de notre directeur.» 


dant en France. Farydoum Boyer 
Ahmadi, egalement en fuite, 

A la mi-septembre. l'ému s’etait 
brusquement resserre autour du 
réseau français de soutien aux 
lueurs de Chapour Bakhtiar, avec 
l'interpellation de Massoud Hcndi, 
ancien responsable de la radiotélé- 
vision iranienne à Paris. Le 
21 septembre, celui-ci avait etc 
inculpé de ■< complicité d'assassi- 
nats et association de malfaiteurs, 
infractions en relation avec une 
entreprise terroriste » par M. Jean- 
Louis Bruguière, le magistrat ins- 
tructeur chargé du dossier. 

Il est notamment reproché à 
Massoud Hcndi d'avoir accompli 
des démarches administratives 
pour faciliter ta venue en France 
d'AIi Rad Vakili et de Mohamad 
Azadi en leur procurant des visas 
d’enrrée dans l'Hexagone (le 
Monde du 2 1 septembre). 

Peu après son arrestation, une 
Iranienne de quarante-quatre. ans 
avait à son tour été interpellée et 
inculpée d'« association de malfai- 
teurs en relation avec une entre- 
prise terroriste ». Son nom et sa 
fonction n'onl pas été divulgués, 
pour des raisons de sécurité, cxpli- 
que-l-on du côté des enquêteurs. 
Elle a cependant affirmé apparte- 
nir aux « service* de renseignement 
iraniens ». ajoutc-t-on de meme 
source. 

ERICH I NCI Y AN 

SPORTS 

FOOTBALL : Coupes d’Europe 

Marseille et Auxerre 
qualifiés 

L'Olympique de Marseille et 
l’AJ Auxerre se sont facilement 
qualifiés pour le deuxième tour 
des Coupes européennes de foot- 
ball, mercredi 2 octobre. En 
Coupe des clubs champions, l’OM 
a pris le meilleur, au stade-vélo- 
drome, sur l’équipe de PUS 
Luxembourg (5-0), deux semaines 
après une victoire sur le même 
score au grand-duché lors du 
match aller. Les buts marseillais 
ont été inscrits par Jean-Pierre 
Papin (deux fois), Jocelyn 
Angloma, Patrice Eyraud et Daniel 
Xuereb. 

En Coupe de l’UEFA, Auxerre, 
victorieux lors de la première 
manche au Danemark (1-0), s'est 
de nouveau imposé face aux 
Danois d'Ikast (5-1). les buts étant 
inscrits par Jean-Marc Ferreri 
(deux fois), Pascal Vahirua, Chris- 
tophe Cocard et Kalman Kovacs. 

Ce premier tour a été marqué 
par l'élimination de l’Inter de 
Milan, écarté de la coupe de 
l’UEFA par la modeste équipe 
portugaise de Boavista ((M) en Ita- 
lie, après une défaite au Portugal 
2-1). Une autre équipe italienne a 
été éliminée de cette compétition, 
celle de Parme, dominée par les 
Bulgares du CSKA Sofia (0-0 et 
1 - 1 ). 


50 Clio 

200 000 blousons 
à gagner. 
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RELIGIONS 


Face à la crise de renseignement religieux 


à la 


L’épiscopat est favorable 
semaine scolaire de quatre jours 


Tout en restant vigilant, Mgr 
Pierre Plateau, archevêque de 
Bourges et président de la com- 
mission épiscopale de l'ensei- 
gnement religieux, s'est plutôt 
réjoui, mercredi 2 octobre, de 
l'application des nouvelles dis- 
positions du ministère de l'édu- 
cation, donnant plus de sou- 
plesse à la semaine scolaire. 


L'épiscopat s'estime plutôt satisfait 


de la tournure prise par l'application 

,<ii itu 7? avril 1991 niirori- 


du décret du 22 avril 1991 autori- 
sant l'assouplissement des horaires 
scolaires. II redoutait le pire : la sup- 
pression du jour de congé du mer- 
credi. par tradition réservé à rensei- 
gnement religieux. Or. selon des 
pointages dans 8 S départements, 
seules 2 500 écoles primaires 
auraient demandé à bénéficier d'une 
dérogation pour travailler le mer- 
credi et vaquer te samedi; i 100 
auraient reçu une réponse favorable 
de l'inspecteur d’académie, les cas 
les plus marquants étant ceux de 
Bordeaux (286 demandes de déroga- 
tion sur 967 écoles) et surtout de 
Lyon où les écoles ont fait le bond 
vers la semaine de quatre jours, qui 
libère et le mercredi et le samedi. 

Dans presque tous les cas. l'cpi- 
scopot local a été consulté, ce qui 
correspond à la lettre et à l’esprit du 
décret du 22 avriL Lorsque le mer- 
credi est travaillé, les plages horaires 
libérées pour (a catéchèse sont (e 
mardi en fin de journée ou le mer- 
credi avant 10 h ou après midi : des 
propositions « timides et 
tâtonnantes », scion Mgr Plateau. La 



formule qui a la préférence de 
l'Eglise catholique est la semaine de 
quatre jours, lancée à Hérouville 


quatre jours, lancée à Hérouville 
(Grlvadps), étendue à Lyon et quel- 
ques autres villes. Elle assure un 
meilleur respect des rythmes de l'en- 
fant, un rééquilibrage sur l'année des 
temps de travail et de vacances. Elle 
évite la répétition des guerres sco- 
laires sur la question du mercredi, 
puisque cdui-ci n'est pas menacé. 

.f Autrefois, tpiantl il y avait quatre 
au cinq enfants qui n'allaient pas au 
catéchisme, on les montrait du doigt 
Aujourd'hui, quand quatre ou cinq y 
vont, ce wnl eux que l'on désigne» : 


cette observation d'une mère de 
famille de Boulogne-Billancourt 
I Hauts-de-Seine) en dit long sur la 
crise qui frappe en France l'ensei- 
gnement religieux et. i des degrés 
divers, toutes les confessions. Les 
chiffres du Centre national de ren- 
seignement religieux (CNER) tradui- 
sent un effritement d'au moins 1 % 
par an. Moins de 40% des enfants 
de l'âge du catéchisme (8 à 12 ans, 
en cours élémentaire deuxième 
année et cours moyen) sont inscrits. 
S'il reste des points de forte fréquen- 
tation. avec plus de 70% d'enfants 
catéchisés dons l'Ouest (Vendée), le 
Sud-Ouest ( Pyrénées-Atlantiques) ou 
le Centre (Cantal), la chute est assez 
vertigineuse dans les grandes villes : 


«Deux cultures 
côte à côte» 


30 % à Marseille, 35 % à Lyan, 
38% dans les Hauts4o-Seine, 26% 
dans le Val-de-Marne, etc. 

Des tendances récentes accentuent 
la tonalité du tableau: les parents 
inscrivent leur enfant de plus en 
plus tard et pour des périodes de 
plus en plus courtes, la pointe étant 
celle du cours moyen (CMI, CM2X 
L'effectif fond en passant du pri- 
maire à la sixième ; la ville de Lille, 


PARIS 


Un nouvel «ascenseur» pour Montmartre 


A l'occasion de la mise en ser- 
vice du nouveau funiculaire de 
Montmartre, h Paria, samedi 
5 octobre, le trajet sera gratuit 
pendant le week-end. 


Le remplacement du vieux funi- 
culaire électrique installé en 1935, 
qui avait lui-même succédé au pre- 
mier funiculaire «à eau» de 1900, 
aura demandé un an. Plus qu'une 
simple modernisation, les nouvelles 
cabines et les nouvelles gares 
révèlent une conception originale, 
plus proche, selon le mot de 
M. Barrier, directeur à la RATP, de 
t P ascenseur indtné» que du funi- 
cuiaîre traditionnel. 


a Le funiculaire» ne réussissait 
plus & transporter ses 2 350 000 
passagers par an. L'afflux de voya- 
geurs en augmentation de 10 % 


par an l'essoufflait et imposait des 
frais d'entretien excessifs: î m3- 
lion de francs à l’année. La coût 
de la maintenance sera désormais 
réduit de moitié et la capacité, à 
l’inverse, rrxitipSée par deux, pas- 
sant de 700 ou 800 passagers à 
l'heure à 2 000. Les nouvelles 
cabines dessinées par M. Roger 
Taflon. designer du TGV, accuei- 
lem 60 passagers au Heu de 48. 
Leur vitesse a presque doublé : 40 
secondes pour monter, contre 70 
auparavant Et efles sont., indé- 
pendantes l'une de l’autre. Cha- 
cune a son propre câble et circule 
â son rythme : un système de 
pesage des passagers entrés dans 
la cabine dédenche le départ dès 
qu'un certain seuil est atteint, l’at- 
tente ne dépassant cependant 


jamais deux minutes. La conduite 
sera totalement automatique, 
comme la commande à distance 
d'un portillon destiné à faciliter 
Taccès des personnes handreapéas 
et des pousseras. 


Les nouvelles installations, entiè- 
rement financées par la RATP, ont 
coûté 60 millions de francs. Les 
deux gares ont été reconstruites 
dans un style de transparence du 
verre et d'absence de couleurs 
vives pour une meilleure intégration 
au site. Entre 6 heures du matin et 
0 h 30. les voyageurs - dont 
79 % sont des touristes - pour- 
ront découvrir Paris pour la prix 
d'un ticket de métro. 


CHARLES VIAL 


{Publicité) 


SANTE 

Rassemblement pour la Dignité 


Une Mutuelle soutient les attentes 
des Personnes handicapées 


La Mutuelle des Personnes 
handicapées, des familles et 
des travailleurs sociaux. 
Santé, Mutualité, Solidarité 
(SMS), membre de la Mutualité 
française (FNMF), reconnaît 
l’importance des mesures 
prises par l’Etat et les 
départements au cours des 
dernières années, mais 
soutient les grandes 
Associations, telles que 
rUNAPEj, l’APF, la FNATH, 
lorsqu'elles réclament que cet 
effort soit poursuivi et 
amplifié par la création 
d'emplois protégés et de 
places d'accueil pour les 
personnes polyhandicapées et 
les autistes, on par 
Ta Dgm en ta ti on du montant 
des allocations... 


Le 9 septembre, une délégation 
de la SMS conduite par son 
président Patrick GOHET. par 
ailleurs directeur général de 
l'UNAPEl. et composée de 
représentants des associations 
d'aveugles, de malades mentaux, 
d'handicapés physiques et de 
parents, a été reçue par Michel 
GILL1BERT, secrétaire d'Etat aux 
handicapés. 

t 


mesure» de nature à favoriser 
l'épargne des personnes 
handicapées, moyen de leur 
autonomie et de leur insertion. 


La délégation a insisté sur les 
conséquences, pour les 
personnes handicapées, de 
l'augmentation du forfait 
journalier hospitalier, sur la 
nécessité de maintenir la prise 
êii charge à 100 % des frais 
médicaux liés au handicap et su; 
l'opportunité de prendre des 


Celte Mutuelle est proche de ses 
adhérents, au nombre de 
5U 000. elle est installée â Paris 
et dans toute la France : Lille, 
Rennes. Toulouse, Lyon, 
Marseille, Strasbourg et bientôt 
Poitiers, Bordeaux, Dijon... 


Pour répondre aux attentes de 
ses adhérents, elle a su mettre 
en place des produits adaptés. 
Pour les connaître, contact az-Ia 
au 89, rue Damrëmont à 
Paris- 18*. ou par téléphone, au 
(16.1) -12-62-48-00. 


loin de penser qu'il remplissent une 
mission de «service public» et que 


par exemple, compte S7 % d’enfants 
du CM2 inscrits au catéchisme et 
16 % seulement de sixième. De plus 
en plus d'en fanes entrent au caté- 
chisme sans avoir été baptisés (10% 
à Lyon). A Paris, plus de 700 
enfants de 8 à 12 ans ont reçu le 
baptême l’an dernier. 


La montée de l’indifférence, la 
concurrence des activités périsco- 
laires. la mobilité et rédatement des 
familles sont autant de raisons qui 
expliquent cette désaffection. 11 But 
y ajouter une sorte de «relativisme» 
et de <r syncrétisme », explique 
Claude Masse, directrice de Points 
de mpènt. die à la fréquentation des 
autres religions, à l’école, dans l'im- 
meuble ou à la télévision : sur 
46 000 enfants scolarisés en CM1- 
CM2 un Scme-Saint-Dcnis, 27 600 
sont d'origine étrangère, dont 75% 
de Maghrébins. 

Cette érosion de l’enseignement 
religieux inquiète de plus en plus de 
responsables d’Egliscs et d’ensei- 


(I) Sorti k* 15 mai dernier, te « cutè- 
vhiMinw naiivnul iMHtr lululin • a déjà 
été vendu à 110000 exemplaires. 


ÉDUCATION 


Üa projet de loi 


Les lycéens devraient 
être représentés 
au Conseil supérieur 
de l’éducation nationale 


M. Lionel Jospin, ministre de 
l'éducation nationale, a présenté, 
mercredi 2 octobre, au Conseil des 
ministres, un projet de foi visant à 
permettre aux élèves des lycées 
d'être représentés au Conseil supé- 
rieur de l'éducation, organisme 
consultatif oü siègent notamment 
les représentants des. parents 
d'élèves, des syndicats d'ensei- 
gnants et des étudiants. 

Au cours de scs négociations 
avec tes lycéens, lors du mouve- 
ment de novembre 1990, le gou- 
vernement s’ôtait engagé a modi- 
fier dans ce sens la -loi 
d'orientation du 10 juillet 1989 . 
Mais la difficulté résidait dans 
l'absence, chez les lycéens, d'orga- 
nisations nationales représenta- 
tives. Les représentants lycéens au 
Conseil supérieur de l’éducation, 
au nombre de trois, seront élus 
par tes membres lycéens des 
conseils academiques de la vie 
lycéenne, qui émanent eux-mêmes 
des conseils de délégués d’élèves 
existant dans chaque établisse- 
ment 
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MÉDECINE 

Somnifère le plus vendu dans le monde 


L’Halcion est retiré du marché 
par les antorités sanitaires britanniqnes 


gnants. *I*eur culture religieuse se 
réduit à un film vu à la télévision ou 
à une conversion de table où le nom 
de Dieu est tourné en dérision», dit 
une animatrice de catéchèse. «Deux 
admres vivent côte à côte, ajoute un 
professeur d'histoire. Les enfants 
ignorera tout ou presque de la sym- 


bolique religieuse de l'église qu'ils 
visitent ou du livre d'histoire .qu’ils 
feuillettent. Le s moyens que l’homme 
a utilisés - une cathédrale ou un 


tableau - pour exprimer sa foi 
deviennent étrangers à l’enfant d'au- 
jourd'hui . » 

Devant cette situation, les respon- 
sables de la catéchèse ne sont pas 


Le Comité britannique sur la 
sécurité des médicaments a 
décidé, mercredi 2 octobre, de 
suspendre la commercialisation 
du triazolam (Hakrion), le somni- 
fère le plus vendu dans le 
monde. Cette décision, motivée 
par l'apparition d'effets secon- 
daires psychiatriques fréquents, 
a été immédiatement dénoncée 
par la firme pharmaceutique 
américaine qui fabrique cette 
benzodiazépine. 


boité, pour le moment, réagir publi- 
quement. 

Pour le président if Ufijobn Com- 
pany, le docteur Théodore Cooper, 
« aucune preuve scientifique ni médi- 
cale ne justifie le retrait du triazolam 
du Royaume-Uni ou de n'importe 
quel autre pays. Ce produit a été 
introduit pour h première, fois sur le 
marché en 1977. Il est utilisé par des 
rmilions de patients. Les résultats des 
essais cliniques et l'expérience des 


patients ont fait la preuve que c'est 
un médicament sûr lorsqu'il est pris 


mission de «service public» et que 
l'accès à la catéchèse devrait être 
facilité, notamment par la garantie 
d'un «temps réservé» ; «fji caté- 
chèse ne doit pas êb v une course 
d’obstacles ». dit 1e Père Stanislas 
Lalanne, directeur du Centre natio- 
nal de l'enseignement religieux. Mais 
la disparité croissante des âges, du 
niveau d'éveil des enfants, du degré 
de motivation des parents fait peser 
de nouvelles menaces : «// y a ceux 
qui possèdent le lexique de base et 
ceux pour qui les mots de la foi sont 
une langue étrangère », dit une ani- 
matrice. 

Des tours de force pour changer 
l’image de la catéchèse, scs 
méthodes, différencier sa pédagogie 
sont exigés à un moment où gran- 
dissent les difficultés de recrutement 
des bénévoles qui assurent . tradition- 
nellement cette formation, religieuse. 
La catéchèse en France emploie 
150 000 personnes dans le primaire 
et 70 000 dans le premier cycle, 
dont 83 % de femmes; Si l'effort de 
formation et de « professionnalisa- 
tion» est toujours plus poussé, si de 
plus en plus de diocèses rémunèrent 
des permanents de catéchèse (un 
millier environ au total), le vivier 
des laïcs appartenant à des généra- 
tions de chrétiens solidement formés 
et capables de transmettre les rudi- 
ments de leur foi commence lui- 
même à s'épuiser (1)l 

HENRI TlftlCQ - 


Présidé par M. William Asschet, 
le Comité britannique sur la sécurité 
des médicaments a décidé, mercredi 
2 octobre, d’envoyer Â chaque méde- 
cin, dentiste ou pharmacien, du 
Royaume-Uni, une lettre expliquant 
sa décision de retirer du marché 
l’HaJdoo. Les autorités sanitaires 
britanniques font valoir que de fré- 
quents effets secondaires d’ordre psy- 
chiatrique (eu particulier des pertes 
de mémoire et des dépressions) sont 
survenus chez des personnes prenant 
ce type de somnifère. Selon 
M. Asschet, « on peut maintenant 
considéra- que les traitements à base 
de triazolam comportent des risques 
plus importants que leurs bienfaits ». 
De manière à éviter toute réaction 
de panique de la part des penonnes 
habituées depuis de longues années i 
prendre leur comprimé d'HaJcion 
avant de dormit, là autorités britan- 
niques recommandent aux patients 
d'arrêter progressivement, suivant tes 
cousais de leur médecin généraliste; 
de manière à éviter un sevrage trop 
brntaL 


Immédiatement après la décision 
britannique, la firme pharmaceutique 
Upjohn, dont le siège est à Kalama- 
zoo (Michigan), foirait savoir qu’elle 
demandait une audioice auprès du 
Comité sur la sécurité des médica- 
ments, précisant que le CSM lui 
avait donné jusqu’au 8 novembre 
pour foire appel Upjohn a averti les 
autorités sanitaires, des quatre-vingt- 
dix pays dans lesquels THalcion .est 
commercialisé. En France» ofi cette 
classe de médicaments est utilisée 
par 15 % environ de la population, 
tes autorités sanitaires n’ont pas sou- 


un médicament sûr lorsqu'il est pris 
dans le respect des recommandations 
d’usage ». 

Effets 

secondâtes 

Le docteur Cooper a d'autre pan 
ajouté quV àu cours des derniers 
mois, le CSM a demandé des don- 
nées complémentaires sur la sécurité 
du triazolam. Mous lui avons fourni 
ces données et sommes convaincus 
que cedetrd corroborent la décision 
initiale du CSM d'autoriser le pro- 
duit en 1978. Moire deuxième ana- 
lyse des données ne modifie en 
aucune sorte le profil bénéfice/risque 
dujrroduiL Upjohn continue à soute- 
nir ce produit, et les médecins qui le 
prescrivent, les pharmaciens qui le 
délivrent et les patients quT lutili- 
sent ». Pour brutale qu’elle soit, la 
décision des autorités sanitaires bri- 
tanniques ne doit pas vraiment sur- 
prendre. U y a quelques semaines, 
l'hebdomadaire américain Newsweek 
(daté 19 août) avait, dans un article 
retentissant, attiré l'attention sur l'in- 
nocuité,- 9ek» lui toute relative; dn 
triazolam (A? Monde du 14 août). 

Au-delà du problème de santé 
publique que représente (surtout en 
. France) la surconsommation de 
médicaments hypnotiques, tranquilli- 
sants ou somnifères (le chiffre d’af- 
faire des ventes annuelles d’Haidon 
est estimé à .250 millions de dollars), 
on peut se demander à la. décision 
britannique n’est pas un peu dispro- 
portionnée : au total, : 161 cas d'effets 
secondaires psychiatriques auraient 
été recensés par tes autorités britan- 
niques de pharmamvigflflnne D'au- 
tre part, ensejrteinbre 1989, la Food 
and Drug Administration américaine 
avait, après avoir réexaminé entière- 
ment le dosaer de rHakâon, décidé 
de 1e maintenir sur te marché. 


FRANCK NOUCHI 


Pour réclamer h création 
de nouveaux établissements spécialisés 


Vingt mille parents de handicapés mentaux 
ont manifesté à Paris 


A Vappel de l'Union nationale 
des parents d'enfants inadaptés 
[UNAPH],vingt mille personnes 
environ, venues de la plupart 
des départements, ont mani- 
festé à Paris, mercredi 2 octo- 
bre, pour réclamer notamment 
la création de nouveaux établis- 
sements adaptés à leurs 
besoins. 


podium,' écran géant et carré spé- 
cial pour l'impressionnante flot- 
tille de fauteuils roulants les 
attendaient. 


L'après-midi, ponctué de 
menus spectacles et d'allocutions, 
s'est déroulé comme un sbow 


Pour la deuxième fois de leur 
histoire, les parents de handica- 
pés mentaux o rit osé occuper 
massivement, avec leurs enfants, 
le pavé parisien. En 1988, au 
cours d'une étonnante Journée de 
la dignité, ils avaient pacifique- 
ment envahi le jardin des Tuile- 
ries et s'étaient fait connaître du 
grand public et du monde politi- 
que comme une force organisée. 
Us avaient obtenu le lancement 
d'un programme pluriannuel de 
construction dé centres d’aide par . 
le travail (CAT) et de maisons 
d’accueil spécialisées (MAS) qui 
devraient offrir à leurs enfants, 
plus de 19 000 places nouvelles 
en 1993. 


s'est déroulé comme un sbow 
bien monté. Après que lès repré- 
sentants du PC, du RPR (M. Jac- 
ques Toubon) et du PS eurent 
manifesté publiquement leur sou- 
tien - Antoine Waecbter pour les 
Verts l’a fait par sa présence 
muette, - le final a été l'étalage 


sur le pavé, au pied de la tri- 
bune, des quatre-vingt-dix cali- 
cots revendicatifs portés par des 
handicapés. Un gigantesque 
cahier de doléances en somme, 
dont les pages frémissaient au 
vent du soir. 


M 0 " Bernadette Wahl, prési- 
dente de rÛNAPEI, a évoqué les 
espoirs qu'avaient engendrés les 
«avancées» de ces dernières 
années et la relative désillusion 


des responsables, en constatant 

mii> rrnn rl’ini<i>rriiu/1iH o» A» 


que trop d’incertitudes et de 
détresses sont encore le lot des 
familles de handicapés mentaux. 
M. Michel Cillibert, secrétaire 
d'Etat aux handicapés et acciden- 
tés de la* vie, a annoncé qu'un 


Gi gantesq ue cahi er 

de doléances 


nouveau plan pluri-annuel allait 
être mi s & l'étude. Mais ses 
exhortations à «déplacer les mon- 
tagnes»^ n’arrivaient pas à retenir 
les militants fatigués, qui rega- 
gnaient leurs cors. 


Mais les besoins subsistent : 
l’UNAPEl estime que 15 0C0 
jeunes handicapés mentaux res- 
tent dans leurs foyers totalement 
inoccupés, improductifs et privés 
de. tout espoir d’intégration. 
Aussi avait-elle décidé de mobili- 
ser à nouveau ses militants pour 
. le dire haut et fort le jour de la 
rentrée parlementaire. . 

Démonstration apparemment 
réussie. Une partie du septième 
arrondissement a été bloquée, par 
des centaines de cars affluant de 
toute la France. Vingt mille .per- 
sonnes eu sont descendues et, 
sagement rangées derrière leurs 
banderoles départementales, elles 
ont convergé vers la place Vau- 
ban, aù pied de la chapelle des 
Invalides- Stands de ravitaille- 
ment, toilettes de campagne» 


MARC AMBROISE-RENDU 
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CULTURE 



Le premier festival des films retrouvés et restaurés, 

« Ciné-Mémote », se tient du 4 au 11 octobre dans vingt-trois villes de France 


* La remise à netf des films pose 

des pièges ina tte n du s, passionnants, 
dit Jacques Meny, Pan des aaôch*- 
mrgiens de b Cinémathèque fran- 
çaise. Par exemple, du temps du 
muet les phrases de texte intercalées 
entre les images (explications, dialo- 
gues) étaient tirées -sur des pellicules 
d'une qualité inférieure à des 
Images dUs-mêmes. Résultat : à un 
même degré d’usure, les images sont 
encore là. et les textes ont disparu. 
Souvent la reconstitution de ces sim- 
ples textes a été plus longue, {dus 
épique, que celle des images. 

» Autre traquenard-, les réalisa- 
teurs du muet filmaient, la plupart 
du temps, avec deux caméras placées 
l’une à côté de l'autre . Certains 
négatifs sont finis avec des vues de 
la caméra de gauche, d’autres avec 
celles de la caméra de droite, ou 
bien c’est un mélange des deux, 
mais pas le mime d'une copie à taie 
autre. 

» Il y a mieux : on filmait alors 
plusieurs prises, comme atgounFhuL 
Mais, alors que, de nos jours, le 
négatif est constitué par un choix 
définitif de chaque prise , les 
cinéastes du muet fabriquaient, pour 
l’étranger par exemple, un négatif à 
partir des prises qui n’avaient pas 
été retenues pour ta sortie française. 
C’est-à-dire que, lorsque nous 
confrontons des copies aun même 
film, qfin de retrouver le meilleur 
état de chaque bobine, de chaque 
plan, nous nous trouvons devant des 
films sensiblement différents. Et. 
plus d’une fins, les copies les plus 
utilisables ont été retrouvées à 

marquées. Dans cet imbroglio, sim- 
ple question: où se trouve Je « vrai » 
‘ ’ Fauteur, le 
soi, 

pour certains cinéastes, que plusieurs 
versions, aussi méritantes tune que 
l’autre, c’était normal? " 

» El voici le traauenard bien 
connu de la vitesse ae tournage (et 
date de projection) : nous tournons 
à 24 images/seconde, les emuris» 
tournaient à 18 ou 20 images. Donc 
lorsque nous projetons, dans nos pro- 
jecüonneuses à 24 images, les films 
muets, les passants semblent trotter 
à fond de train, etc. Mais voilà :-ce 
n’est pas si simple D’abord, corriger 
la vitesse apparente du pas des 
ouvrières qui sortent des usines 
Lumière, ou celui des voyageurs qui 
quittent le train à La C iotat . cest 
modifier le film original, ce n’est 


pba le reconstituer. Ensuite, les opé- 
rateurs qui ont filmé la sortie de 
Fusine ou la descente du train tour- 
naient la manivelle à la main. Il 
leur est arrivé de changer de rythme. 
B y a parfais, aussi, des change- 
ments de vitesse nettement volon- 
taires, d’une séquence à taie attire. 
Mais rien n’est là. ou trop peu de 
chose, pour nous guider à trams les 
décisions et les fatigues ou les 
enthousiasmes soudains des preneurs 
de vues et des projectionnistes. 

» La seule reconstitution appro- 
chée. ce serait un projectionniste 
d’une sensibilité d'aol extraordinaire, 
et 

sentirait, 
variations, quelle 
vitesse de la prise de vues, quels sont 
ses changements en cours de film, et 
qui, projetant hà-mtme le Jilm en 
tournant Ut maimdle à la main, 
respecterait toutes ces nuances II y 
a eu. qui opérait encore il y a peu. 
un projectionniste anglais qui attei- 
gnait ce prodige. Mais là nous tou- 
chons au délire. Seulement, à regar- 
der les choses en face, une 
reconstitution digne de ce nom, c’est 


uie sensuuaie a au exiraonunairc, 
un peu médium, qui devinerait, 
mirait, d'après l'image et ses 
dations, quelle a été la vraie 


cela. St le anima doit se perpétuer, 
et survivre, ta reconstitution des 
films, mûris et pariants, est absolu- 
ment nécessaire, et bien souvent pro- 
blématique. incertaine.» 

Ua Sim « en couleurs 
sans couleurs » 

Et Jacques Meny n'ajoute pas 
que c’est pour cette rabon que les 
restaurateurs de films forment, d'un 
pays à-Tautre, une peuplade de fous 
- de fous de kur travail Voilà 
pourquoi cpt événement, « Ciné- 
Mémoire», est bien plus qu'un fes- 
tival: c'est une Kte pathétique, le 
témoignage de folles 

Jacques Meny, pour sa part, pré- 
sente l’un des films qu’il a remis à 
neuf: Un mi sans divertissement, de 
François Leterrier, adaptation du 
roman de Jean Giono. 

Le travail lut relativement simple. 
Il ne fut pas nécessaire d’aller 
explorer des cinémathèques étran- 
gères, des collections privées, des 
archives de producteurs et de dis- 
tributeurs, des entrepôts d’e^loi- 



film, celui qu'avait choisi Fauteur 
réalisateur? Ou bien allait-il de 



- Une scène de ajudax ». de Louis Feudfade 
(Bre Fartide d-dessous), un film restauré 
présenté dans le cadre du Festival s Ciné-Mémoire a. 


tants et des caravanes de gitans (car 
les gitans ont beaucoup diffusé le 
cinéma, en plein air, jusque vers les 
années 50) afin de réunir les copies 
survivantes d’un film et de récupé- 
rer les séquences les moins détério- 
rées, celle-ci dans b copie retrouvée 
à la Cinémathèque de Prague, 
ceÜe-te dans la copie qui dormait 
chez un ancien exploitant de Forai* 
cbeL Non, il demeurait un négatif 
dïm Roi sans divertissement com- 
plet, certes endommagé (perfora- 
tions déchirées, etc.), mais que 
l'opérateur du film, resté entier lui 
aussi, Jean était à même de 

réparer. 

Le problème de cette reconstitu- 
tion, frétait que Jean Giono et Jean 
Bada) avaient mis un soin infini à 
réussir un film «en couleurs sans 
couleurs v, un film tourné dans des 
gaines blanches à perte de vue (six 
mètres d'épaisseur de neige et le 
ciel blanc toujours couvert), un film 
en couleurs totalement blanc, excep- 
tion faite de quelque taches rouges, 
des taches de sang. 

Jean Giono avait voulu précisé- 
ment son film, il l'avait surveillé. Il 
était trapi.-wahiff sur cette rigueur de 
b couleur. Il avait ses lubies : »Dès 
que le sang coule, on n'est plus 
seul.. Le sang est la grande distrac- 
tion : si vous faites un trou dans 
quelqu'un, dès que le sang coule on 
est tout de suite un autre homme... 
Le silence ri le blanc font un tel 
vide qu'on a envie de mettre du 
rouge ri des cris dans tout ça.» 

g Or. raconte Jacques Meny, le 
film n’était plus une bande d’ 
toutes blanches avec quelques 
de rouge, il était devenu, d'un bout 
à l'autre, un film rouge, le bktnt 
avait disparu (les pigments cobréi 
qu'utilisaient les usines de peUiculi 
couleur dans les années 60 - le film 
date de 1963 - présentent fréquem- 
ment ce défaut de virer uniforme 
ment au rouge). Il a suffi dès lors à 
Jean Badal de procéder à de ( multi- 
ples) essais en laboratoire, de varier 
les bains, la vitesse des bains, les 
* étalonnages », pour obtenir um 
copie parfaite d'un film qui n'a pas 
pris .une ride.» 

Mais b chance fût, avant tout, 
que Jean Badal, le véritable créateur 
du blanc et du rouge du film de 
Giono, ait été là. 0 gardait tout eu 
mémoire. Il disposait, toute fraîche, 
toute vivante, de b qualité première 
du sauveteur de films : l'intuition. 

MICHEL COURNOT 


Le chevalier du Bien 

Le retour du justicier au visage masqué, héros des cinémmans 


JUDEX 

de louis Feuéode 


En 1913, le producteur Léon Gau- 
mont achetait les droits des ro m a n s 
populaires de Pierre Souvestre et 
Marcd Albin consacrés aux aven- 
tures de Fantômes, le <t maître de 
l'effroi», roi des criminels en cagoule 
noire, invisible sous ses mille 
virages. Louis Feuflbde, réalisateur 
attitré de b maison, en tira un ciné- 
roman en cinq épisodes 
d'une heure qui, de 1913 & 1914, 
marquèrent Tes me n t al i tés. 

La Belle Epoque, qui allait s'effon- 
drer dans , le sang frnt conflit mon- 
dial, se trouvait démythifiée avec 
cette fiesque souvent tragjqu* cette 
épopée du vol et du meurtre* dont 
te sombre héros triomphait toujours 
des repr é se nt a n ts de la kn et du 
bien lancés à sa poursuite. En tour- 
nant, souvent, en décora naturels, 
Louis FemDade aBnit bisser dans ce 
dnéroman b trace documentaire du. 
contemporain et inventer, eu même 
temps, le «réalisme fantastique». 

En 1915-1916, en pleine guene. 
FeuiQade fiât encore mieux oms le 
genre ténébreux avec les. dix épi- 
sodes des Vampires, substituant à un 
bandit insaisissable une bande orga- 
nisée, avec plusieurs chefs et une 
éaérie. Irma Vep, ravageuse souns 
tfhôtd eu maillot cotent et cagoule 
noirs. 

Les vampires essaimaient dans 
toutes tes classes de b société, et 
leurs exploits défiants avaient été 
écrits par FemSad e hri- mSm c, des 
improvisations an tournage venant 
encore amplifier rappel à l'imagi- 
naire, tafoBe poésie des apparte- 
ments truqués, des inquiétantes 
boîtes de .naît, des grands hôteta et 
des drSteaux piégés, - des en^ns de 
terreur et de mort. ■ 

Louis Feuiliade, toujours fidèle 
erf y u femt des oonmtaodes de bmoK_. 
son Gaumont, s’était trouvé obligé 
dé frapper fort pour «natrreacer.nn 
serial amérk ' ' 


Vampires comme dans Fantomas 
apparaît en filigrane b vérité cachée 
de ta société bourgeoise, menaoée de 
tout côté. Feuitfade y avait mis, 
aussi, de l'humour. 

Mais le mélange était trop déto- 
nant Là guerre s’éternisait, b vio- 
lence anarchiste de ces ciné romans 
soulevait des critiques dont Léon 
Gaumont s’émut II fallait transfor- 
mer, maintenant, les forcés triom- 
phantes du Mal en chevalier du 
Bien. Ainsi naquit Judex le justicier. 
Les douze épisodes furent écrits par 
Arthur Bemède romancier populaire 
prolixe, dont récriture brouillonne 
est aujourd'hui illisible (on lui doit 
Cour de Française, tes Mystères de 
h Bastille, Befahégor et bien d'autres 
titres). FeoiQade, ayant reçu le projet 
de b série, y apporta beaucoup de 
remaniements, mais, lorsque b ciné- 
roman sortit en 1917, Bemède écri- 
vit serti sa version feuillet onesque 
publiée, eu même temps, dans le 
Petit Parisien. 


public vers le Gaumont-Palace et à 
récran, une allure de héros roman ti- 

a portant le mystère de quelque 
é. fl. était atteint d'une tubercu- 
lose. Il mourut jeune, en 1922. 

Bien qne réalisé dans le même 
esprit de «réalisme fantastique» (et 
Georges Franju s’en souviendra en 
1963rTorsqu*3P réalisera sou Judex en 
hommage à FeuSbde), ce dnéroman 
n’a pas b somptueuse puissance oni- 


rique et angoissante de Fantomas et 
des Vampires, sur lesquels les surréa- 
listes devaient délirer. Reste que le 
dnéroman devint un art d que b 
restauration entreprise par Gaumont 
permet de ranimer tes vrais feux du 
feuilleton tel qu’il se présentait, 
magique, à des foules que 1e cinéma 
faisait réver. 

JACQUES SICUER 


MUSIQUES 


Dire Straits 
les nababs du swing 

A l'orée d'une tournée mondiale 
le groupe de Mark Knopfier 
menace de crouler sous son propre poids 


LONDRES 


de nova envoyé spécial 

Autour de b Wembley Arena. les 
revendeurs de tickets font des 
affaires florissantes. Voilà plus de 
cinq ans que Dire Straits ne s'est 
pas produit à Londres et les tickets 
s'arrachent au marché noir. Ils ont 
vendu sans peine les cinquante 
mille places de leurs cinq concerts 
consécutifs, tout comme leurs trois 
soirs à Bercy ont affiché complet 
quelques jours après b mise en 
vente des billets. 

Après six ans de silence disco- 
graphique, cinq ans d'absence sur 
scène. Dire Straits est partout au 
sommet des classements de ventes 
de disques et s'apprête à donner 
trois cents concerts en dix-huit 
mois de par le monde. Une tour- 
née qui restera sans doute dans les 
annales financières du show-bu- 
siness. 

Pour l'instant, tout s'annonce 
bien. On Every Street, le disque, 
n'a ni déçu ni surpris. Dire Straits 
pratique une musique essentielle- 
ment conservatrice, un rock qui 
serait tout à fait américain s’il 
n'était joué par des Londoniens. 
Mark Knopfier, auteur, chanteur, 
guitariste et lider maximo du 
groupe a démontré pendant les 
quelques années sabbatiques de 
Dire Straits son amour de la tradi- 
tion américaine : en produisant 
Randy Newman, en enregistrant en 
duo avec Chet A ricins, pilier de b 
guitare country, en redécouvrant le 
répertoire de ravant-rock'n'roll 
avec les Notting Hillbillies. un 
assemblage de musiciens réunis par 
leur révérence pour tomes choses 
américaines. 

Et puis. Pan passé, Mark Knop- 
fier a reformé Dire Straits. Du 
groupe fondé en 1978, U ne reste 
que John Qlsey. le bassiste, et b 
musique, donc. En commençant 
cinq ans plus tôt, Dire Straits 
aurait pu devenir le meilleur 
groupe de pub rock qu'ait connu 
l’Angleterre, à une époque où b 
fraction du public qui ne suppor- 
tait pas le rock pompier s'était 
réfugiée entre zinc et scène pour 
écouter des musiciens à l’accent 
cockney maintenir une tradition 
qui n’intéressait même plus les 
Américains. 

Mais en 1978, Dire Straits a 
occupé presque tout seul l'espace 
libéré à b fois par l’explosion punk 
et l'effondrement des dinosaures. 
En 1986, avec Brothers In Arms, le 
groupe a été admis, bon gré mal 
gré, au club des multimillionnaires 
en disques vendus, entre M adonna 
et U 2. Contrairement à celle de 
leurs collègues superstars, leur 
musique, faite de blues et de coun- 
try, ne pouvait pas résister à cote 
promotion. 

Elle ne s'épanouit vraiment que 
rtarn te plaisir de jouer, quand les 
enjeux - esthétiques, financière - 
sont restés à b porte. Or pour un 


groupe qui a ta 
de Dire Straits, il 


a b stature financière 
ne s'agit plus de 


, et suicides 

Un banquier, Favraux, a, par ses 
escroqueries, provoqué des rames et 
des suicides. Deux frères ont décidé 
de le châtier. L’aîné prend b nom 
de Judex: Sa tâche est d’autant 
moins facile qu’il est tombé amou- 
reux de Jacqueline, ta fille de 
Favraux, et qu’usé aventurière. 
Diana Menti; installée comme insti- 
tutrice chez Favraux, se dresse con- 
tre hri. Les titres des épisodes son t 
fidèles «ne lois du prôt: J'Ombre 
mystérieuse, l’Expiation, la Meute 
fantastique. te Secret de la tombe, ht 
Môme régisse, la Femme rit noir j,' 
-etc. 

! Normalement, Judex, personnage < 
-antithétique. "de Fantomas et des 
vampires, devrait être un dtevaficr 
blanc- Feuillade Ini a pourtant 
donné un aspect ténébreux, l’habil- 
lant d’une grande cape noire â 
agrafes d'argent, de bottes et (Tua 
"américain de louis Gagner feutre aux big» bords estent le 
avec Fead Wlüre : tes .Mystères, de haut du visage. René Graté, îacteiff 
New-Yatk Peafr&re ne saraû-îl pas., choisi poirVrtfe, ^tait imgrand 

garçon brun à b figure très pâle et à - 
TcaTtourd de méancoiie. fi -avait, 
sur les affichés qui attirèrent te 


New-York Pafrêt re ne sav au-il pte.. 
hn-mêmë que son. réa lism e fantasti- 
que transcendait te' féuüktoa.- et 
divertissement populaire. Dans tes. 


DU 4 Al 7 OCTOBRE 
LES PORTES OUVERTES RENAULT. 


Une parade A 
d offres exceptionnelles. 



jeu mais de marketing: b raison 
d'être première de b tournée est de 
faire vendre des albums. Pendant 
les deux heures du concert, on a 
largement le temps de méditer sur 
cette métamorphose finalement 
injuste, pour le groupe comme 
pour le publia 

Habillé 

comme Pus de pique 

Dire Straits commence par Cal- 
ling El vis, 1e premier simple extrait 
de l'album : l'ombre d’une mélodie 
marmonnée, un rythme cahotant 
deux fois plus complexe qu'il n'y 
parait et des entrelacs de guitares 
(Knopfier est secondé par Phil Pal- 
mer, qui occupait le poste de 
second couteau lors de la dernière 
tournée d’Eric Clapton). Le chef est 
habillé comme l’as de pique, d’une 
chemise blanche et d’un pantalon 
de survêtement Le rituel bandeau 
d’éponge retient scs ultimes boucles 
grises et il grogne dans le micro les 
antiennes du rituel rock : *Yeah, 
alrighi. do y ou want to 
nck’n'rotl? ». 

Comme Ton sait par ailleurs que 
Knopfier n’est pas dépourvu d’hu- 
mour. on lui ferait volontiers crédit 
du second degré si cette petite 
chose sans conséquence qu’est Cal- 
ling Elris n’était pas gonflée jus- 
qu’à l'éclatement par le groupe 
pour finalement rassembler les 
excès d'un second rappel d’un 
grand concert de rode international, 
solo de batterie compris. 

Au fur et à mesure que se 
déroule l'enchaînement prévisible 
des tubes et des nouveaux titres, de 
Sultans of Swing à Walk of Life, il 
faut se rendre à l'évidence: pour 
toucher jusqu'aux derniers rangs de 
b Wembley Arena (un peu plus 
petite, nettement plus laide que 
Bercy), Knoplîer force systémati- 
quement le trait. Cest pour mieux 
éblouir (aveugler, même) qu’il a 
besoin de deux daviers, capables 
de se transformer en section de 
cordes ou de cuivres à volonté, 
c'est parce que tout le monde doit 
en avoir pour son argent que les 
lumières sont d’une banalité que 
leur puissance ne compense jamais. 

Les quelques idées musicales 
neuves - l’addition d’une pedal 
Steel guitar, certaines inflexions 
dans les arrangements, suffisent à 
peine à donner b nostalgie de ce 

Î uc pourrait être un concert de 
►ire Straits. 

THOMAS SOTINEL 
► Las 3. 4 et 5 octobre au 
Palais Omnisports de Paria- 
Bercy, 75012 Paris. Autres 
concerts parisiens et tournée 
prévus en avril. 


PHOTO 


Les monstres 
de Joël Witkin 

Magnifiées par b volupté dss 
tirages, grattées, maculées, 
brossées comme des tableaux 
vivants et rehaussées pour te 
première fois da couleurs pâles, 
les dbc dernières œuvres de Joôl 
Witkin sont des variations sur 
une suite de grands sujets pictu- 
raux en référence aux tableaux 
du dix-huitième siècle dont il 
parodia les codes, hommage à 
Adolphe Braun, Nègre ou 
Marey. 

Obèse, raina nue, hermaphro- 
dhe, Vénus, fœtus morts sont 
les héros ricanants d'icônes 
maléfiques auxquels Witkin 
insuffle tes angoisses et tes chi- 
mères de son univers. Fidèle è 
son habitude, qui consiste è 
représenter l’infigurabia, ce 
démiurge provocant a conçu en 
partie ses dernières créations 
d'après des membres amputés, 
conservés dans les territoires 
non réfrigérés d'une morgue. 

Vision d'épouvante matériali- 
sant les démons qui b hantent, 
cette composition de cauchemar 
n'est pas b projection libératrice 
d'une vision intérieure. Elle 
révefle au contraire tes terreurs 
enfouies de son enfance et rap- 
psfle te temps de son service 
militaire, où il était assistant 
d'un médecin légiste et avait 
pour mission de photographier 
des cadavres. 

PATRICK ROEG1ERS 

P Galerie Baudoin Lebon. 
38, rue Sainte-Croix-de-la- 
Bretonnerie, 75004 Paris. 
Jusqu'au 12 octobre. 
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SAMEDI 5 OCTOBRE 

S. 8 - 16 h, Jacques LACAN. - M* LOU D MER. 

S. 15 - Nombreux lots Je métal argenté. - M“ BOSCH ER, ST U D ER, 
FROMENTIN. 

LUNDI 7 OCTOBRE 

S. I « 7 - 2) b, sculplures biodemes et contemporaines. 

M° HÜEBÀNX-C0UTUR1ER. Expo te 5-10, Uh/18 h et le 
7-10, Z 2 h/l 7 h. 

& J - Bjjoux. - M" LAURIN, CU1LLOUX, 8UFFETAÜD, 
TAILLEUR. 

S. 4 - Art moderne et contemporain. - M a RIBEYRE, BARON. 

S. 7 - 14 b 15. Objets d'art et de bd ameublement des 18 e et 19". - 
M“ ADER, TAJAN, M. Diliée, expert. (Catalogue : poste 469). 

S. 10 - Cartes géographiques. ARCOLE (M- RENAUD). 

S. 13 - Jouets, dentelles. - M« PESCH ET EAU-BADIN, FERRI EN. 

S. 14 - Ensemble de peintures par B. BONNAREL, A. HUET, 
P. de BOYSSON. L. PEYRAT. - M« MILLON, ROBERT. 

S. 15 - Tableaux, bibelots, meubles. - M“ BOSCH ER. ST U D ER, 
FROMENTIN. 

MARDI 8 OCTOBRE 


S. 5 - 20 h 15. Art primitif : masques. Tableaux, sculptures par 
Ainaa Blais, Y. Klein, W. Lam, S. Lewitt, R. Long, Mathieu, 
Püliafcofl’ Riopeilc, Rückriem, Soto, Tapiis, Vasaidy, Vîallar, 
Vieira da Silva, Vïùcr., L. Weiner. - M" Catherine CHARBON- 
NEAUX. (Expo le 7-SO. 1 1/18 h et 1e Ù8-I0 1 1/17 h). 

S. 8 - Argenterie, bijoux, objets de vitrine. - M' R.OCEON. 

S. 9 - Tableaux, bijoux, mobilier de style. - M» CARDINET-KALCK. 

MERCREDI 9 OCTOBRE 

S. I - 14 h. Bibliographie de la librairie GIARD . 5 000 volumes. - 
M* DEURBERGUE. 

& 3 - Art africain. - M" LAURIN. GU1LLOUX, BUFFETAUD, 
TAILLEUR. 

S. 4 - Bijoux. Meubles d objets d’art. - M«* MILLON, ROBERT. 

S. 7 - Atelier Nicolas ISSAIEV. ARCOLE - (M- OGER, DUMONT). 

& 15 - Bib., meub. - M* BONDU. 

JEUDI 10 OCTOBRE 

S. 5 - Vieux papiers. - M" MILLON. ROBERT, M- C. Wtlkes. 

S. 6 - Tableaux, bibelots, meubles. - M* BOISGIRARD. 

S. 9 - Byoux. bon mobilier. ARCOLE (M- RENAUD). 

*&. 10 - 16 h 30. Tapi; d'orient. - M" ADER, TAJAN, M. BerthéoL 
expert. (Catalogue, poste 4691. (Expo 10/10-10 h/16 b). 

VENDREDI 11 OCTOBRE 

S. 3 - Décorations, ordres de chevalerie. - M“ RIBEYRE, BARON. 

S. 4 - Tiflibrcs-posic. Tables ur. anciens, objets d’art, meubles anciens. 
- M“ AUDAF, GODEAU. SOLANET. 

S. 16 - 14 h 15. Livres d'art de référence et catalogues raisonnés. - 
M* PICARD. 
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ARTS PRIMITIFS 

de la collection Roger BUDIN (Genève) 
s: apporterez; à divers amateurs. 

M* PICARD, aemmisrcim-eRKur. M. Guy Montbarfran, expert. 
(E'.pc le 7-10, 11 h/21 h et le 8-10, 10 W12 b. 

DROUOT NORD - SALLE A 
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CULTURE 

La mort du père 

Les dessins de jeunesse de Picasso, en quelque cent numéros 
parfois venus de Barcelone 


«PICASSO, 

JEUNESSE ET GENÈSE» 

d l'Hôtel Sofé 

Picasso avant Picasso, c’est déjà 
Picasso. L’exposition des dessins de 
jeunesse au musée de PHdtd Salé le 
montrent bien, des croquis de tau- 
reaux de 1893, dont il n’y a pas 
grand-chose à dire, sinon que l’ar- 
tiste avait une douzaine d'années, 
qu’il vivait encore à La Corogne et 
qu'il n'y a pas de quoi crier au 
génie à ce moment-là, jusqu’aux por- 
traits-charge des amis, & Paris, vus 
1905, ubuesques et réjouissants : 
Apollinaire, tôle en poire, Paul Fort, 
mèche en suspens, Moréas fumant 
sa moustache- qui pris isolément, 
qui en vrac sur les pages, qui en 
saynètes mitoyennes de figures en 
frise rebondissant de maison dose 
en vernissage de galerie. 

En 1903, date à laquelle il se fixe 
définitivement à Paris, Picasso, qui 
n’est plus un enfant, mais continue à 
dessiner tout le temps, comme il res- 
pire, s'adonne avec ardeur et plus 
que de coutume à la caricature. De 
«poutains» (pour reprendre l’écri- 
ture phonétique de l'artiste) en 
copains, de Lautrec au pseudo des- 
sin d’enfant, d'eüipse en graffiti, de 


THEATRE 


déformations en dégradations, 3 ne 
(ait que poursuivre dans cette veine 
argotique, basse de plafond, que 
Pablo Ru Ï4, avant Picasso, avait 
exploré, en écolier digne de Jarry : 
cette veine du «primitivisme» dont 
William Rubin a parié. 

Une «régression» qui permet à 
l'artiste d'échapper aux nonnes aca- 
démiques, de désapprendre à dessi- 
ner scion les nonnes, comrod Savait 
appris à le faire et savait le faire très 
bien, se montrant capable de 
maîtriser le modèle en plâtre, d’in- 
terpréter Goya ou de portraiturer 
son père avec grande élégance. 
Lequel père, obscur professeur juste- 
ment de dessin, aurait, dit la légende 
bien entretenue par l’ami Sabëotés, 
passé offkâeftement palette et pin- 
ceaux à son fils, l'estimant, déjà en 
1894, nettement plus fort que Iul 

L'intérêt majeur des dessus de 
jeunesse de Picasso ne réside évi- 
demment pas tant data la manifes- 
tation d’un savoir-foire précoce, véri- 
fiable sur le moindre croqueton, que 
dans la façon dont l'artiste entre- 
prend, non sans douleur, non sans 
confusion, non sans éclats, non sans 
rires, de s'en débarrasser, de ce 
métier. En se déployant sur tous les 
terrains, 3 le peut, u sait tout faire; 


en multipliant lies sujets et les styles, 
bien capable . qu'il est de sombrer 
avec Goya, d’évoluer dans tes 1 eaux 
lourdes de Muncfa, de se poser en 
digne héritier de Puvis, de froufrou- 
ta: avec Lautrec, d’en découdre avec 
le bourgeois, comme on le fait dans 
h» cabarets. 

Sdon l'humeur du moment sou- 
vent sinistre - l'ami Casagemas est 
mort, - et selon l'air du temps, 
entre Barcelone et Paris. Barcelone, 
Picasso y vit de 1893 & 1905, mais 
en liaison avec Paris à partir de 
1901, Tannée où il expose pour la 
première fois, chez Ambroise VoU 
faid. 

Dons ces. années, Picasso dessina- 
teur précède, oda va de sot te pein- 
tre, mais aussi le dâwrde, ce qui est 
moins .évident C’est une espèce de 
chien fou en liberté;. Sans maître 
(qui alors en avait?), le crayon en 
main, il cherche une discipline à tra- 
vers mille maîtres- D est prolifique, 
se dépense, n'épuise rien, engrange. 
Autre. intérêt de l'exposition : les 
thèmes abordés, ceux de la tauroma- 
chie, du bordel et de la crucifixion, 
entre autres, qui resurgiront 

A noter dans chaque salle, où tes 
feuilles ont été regroupées de façon à 
montrer le «suivi» dès sujets autant 


que la chronologie, des dessins 
éblouissants. Qui peuvent relever de 
l’esquisse appuyée, griffonnée dans 
l’encre, comme la Course de tau- 
reaux (1S96-99) ou \t Couple enlacé 
(1901) plus parisien; de l’étude hié- 
ratique, dépouillée, au trait pur, sou- 
venir des grottesques remis, an goût 
du jour (pour l'Entrevue, 
1901-1902); de L’écriture légère,-- à 
frissons et sensations (la Danseuse de 
Jrench-cancan. 1900-1901); du destin 
fini comme cette Tète de femme 
( 1903 ), douloureusement sculpturale; 
qui fait penser à la Jeanne d’Aro- 
Falconetti de Dreyer. 

«Picasso, jeunesse et nenése», tel 
est le titre de Texposition. H est 
juste. Avant 1903, la plupart des 
thèmes sont en place, tour & tour 
profanes et sacrés, et la méthode 
sans discours, qui consiste à glisser 
d'un monde à U autre, bien préparée 
au travers, par exemple, des saltim- 
banques. Qui peuvent être drapés à 
nautique, groupés comme des figures 
au pied de la croix ou du taureau, 
quand l’arène des sacrifices peut 
devenir te lieu d'une bouffonnerie. 
Gomme dans la vie. 

GENEVIÈVE BREERE7TE 

► Musée Picasso, Paris, jus- 
qu'au 25 novembre. 
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A Charleville-Mézières, il y a eu 65000 entrées 
au 9 e Festival mondial des théâtres de marionnettes 


Quand Barillet à Grédy 
lorgnent du côté du SpleutM 
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CHAfllEVlLLE-MEflERES 
de notre envoyée spéciale 

Trente ans après sa création, te 
festival de Chanevilte-Mézières vient 
d’assumer allègrement sa schizophré- 
nie. Autrement dit, cette rencontre 
mondiale des théâtres de marion- 
nettes a manifesté sa double person- 
nalité : conviviale et exp éri mentale, 
résolument avanr-gardiste et genti- 
ment ringarde. Deux événements 
coexistent désormais, en fait, sous 
les apparences d'un seul festival, 
aussi différents que 1e sont tes deux 
familles de professionnels implantées 
dans la ville. 

Le premier est le rassemblement 
bon enfant, provoqué en 1961 par 1e 
marionnettiste ardennais Jacques 
Félix et renouvelé tous les trois ans, 
d’hommes et femmes du monde 
entier qui animent des figures inani- 
mées. Peu importe qu’ils se servent 
de fils, de tringles ou de gaines, 
sculptent des poupées ou découpent 
des ombres, racontent des histoires 
anodines ou exorcisent les esprits 
malins : leur réunion massive détnar- 
ginalise leur discipline, et plus tes 
troupes sont nombreuses - 160 envi- 
ron cette année, représentant une 
quarantaine de pays - plus elles sont 
susceptibles d’étre prises au sérieux. 

La domination 
de « l’ingénierie » 

Le second événement, moins 
immédiatement perceptible, est la 
confrontation de recherches artisti- 
ques pointues, héritières parfois du 
Bauhaus ou du futurisme italien, à 
toutes soties de pratiques anthropo- 
logiques. Ce «festival dans le festi- 
val* nourrit tes réflexions de l’Ins- 
titut international de la marionnette 
(IIM) que dirige i Charieville, 
depuis 1981. fa Roumaine Margareta 
Nicutescn. EDe prévoit d'ailleurs de 
te prolonger, entre deux rendez-vous 
triennaux, par des rencontres 
annuelles sur des thèmes comme «la 
marionnette et la musique » (en 
1992) ou «tes mythes dans 1e théâtre 
de marionnettes» (IX 

De rudes chocs peuvent survenir 
quand tes vieux amis de Jacques 
Félix se heurtent à certains interio- 
cweurs de Margareta Nicuksca. On 
a vu se succéder cette année, au 
cours d'une des a soirées de gala» 
inaugurales à l’Opéra de ChadeviOe, 
fa marotte d’André Tahon nûditan- 
nant un «compliment», et les esprits 
des morts du Ki Yi M'Bock ivoi- 
rien. Certaines * tendances actuelles 
du théâtre de marionnettes », pour 
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reprendre le thème de réflexion d’un 

S pe interdisciplinaire présidé par 
srt Abiracbed, se repéraient & fa 
fois, curieusement, dans des specta- 
cles forts comme dans des produc- 
tions pour public peu exigeant La 
plus troublante, cette année; a été 
l'entrée en scène (tes marionnettistes, 
non seulement comme manipula- 
teurs mais comme acteurs i part i 
entière. Une mutation particulière- I 
ment intéressante dans Room Ave,.' 
du génial Nevilte Tramer. Cet Ans- i 
tralien d’Amsterdam, révélé à 
l'avant-dernier festival, descend aux 
entera d’une relation sadomasochiste 
mère-fils, en déplaçant sans cesse la 
frontière entre réalité et simulacre, 
psychodrame et bouffonnerie. 

Vas autre tendance, relevée avec 
quelque inquiétude par Margareta 
Niculescu, est la domination de ! 
IV ingénierie » - entendons : la 
prouesse technique. Feu de marion- 
nettistes, apparemment, ont quelque I 
chose de neuf à dire. Plus rares 
encore sont ceux qui parlent du 
monde dans lequel ils vivent. Si 
triai que Peter Schumann, fondateur 
des Bread and Puppet, théâtre paci- 
fiste des années 60, a fait Tévéne- 
m pi ( en engageant ses stagiaires de 
l'Ecole supérieure nationale des arts 
de la marionnette (associée à l'IIM), 
dans un spectacle sur les événements 
de Yougoslavie. De l’agit-prop à 
Charleville-Mézières? Une parade 
contre la guerre, plutôt, dans laquelle 
tes moyens les plus amples, bougies 
allumées, ferrailles entrechoquées, 
procession de grandes têtes grises 
peintes sur panneaux, mettaient en 
scène la tragédie d’un peuple. 

Il est trop tôt pour savoir si ce 
spectacle nocturne, donné deux fois, 
marquera le festival 1991, ou ri tes 
spectateurs se souviendront plutôt 
des Marionnettes sur l'eau du Viet- 
nam (te Mande du 19 septembre). 
Du moins n’oub lieront-ils pas 1e ras- 
semblement, provoqué par TOM, des 
« marionnettes en territoire afri- 
cain », rencontre de l’art et de 
l’ethnologie, avec des poupées 
rituelles sorties pour fa première fois 
de la brousse, et des shows de 
troupes attentives aux techniques et 
logiques médiatiques d'Europe; 

Le mini-festival africain, de ce 
fait participait de fa schizophrénie 
générale. Mais il est apparu, lois 
d’un colloque passionnant sur 
«Marionnette et thérapie», que tes 
petites poupées peuvent intervenir 
aussi efficacement contre les psy- 
choses que contre te sida. Préven- 
tives en tant qu’instrumeot de com- 
munication, elfes guérissent par leur 
aura magique. Le festival de Charte- 
ville est excusable s’il confond, par 
i moments, ces deux fonctions, 
j BERNADETTE BOST 

(I) L'Institut international de la 
morionnttir édile Dde revue remarqua- 
ble, Puck, dont te dernier numéro est 
consacré au «corps dans l’espace». 

■P A voir à ChroJeviUa-Mézièros, 
en attendant le prochain festival, 
.('horloge géante du « Grand 
marionnettiste > qui vient d'être 
Installée place Churchill : un auto- 
mate de Jacques Monestier dont 
les mains de cuivre animent, à 
chaque heure, des figurines ïSus- 
trant la légende des quatre fits 
Ayroon. 


MAGIC. PALACE 

ou ïhéâtre des Mothums - , ' 

Six ans après Lily et Uly, his- 
toire dç jumelles américaines écrite 
sur mesure pour Jacqueline Mail- 
lait, Pierre Barillet et Jean-Pierre 
Grédy, i l'occasion du quarantième 
anniversaire de leur tandem, livrent 
| Magic Palace, histoire de deux 
i jeunes comédiens-auteurs en pleine' 
! gloire, façon théâtre du Splèndid, 
jqui décident d’associer à leur nou- 
Iveau spectacle une ex-sociétaire du 
Français i la recherche d’un nou- 
veau - dernier? - souffle. 

• Il va donc essentiellement s’agir, 
en deux heures et cinq minutes, de 
brosser un état des lieux du conflit 
des générations et de la confronta- 
tion entre «jeune théâtre» et 
«théâtre de tradition». Conflit des 
générations, d’abord : à gauche, 
trois jeunes gens de moins de 
trente ans, Blondel et Jubtin 
(Thierry Wermuth et José- Paul), 
coauteurs des succès du Magic 
Palace, qui vivent en communauté 
avec Zoé (Zoélie Gau vin), mère 
d'un petit Bruno que lui à fait 
■Jublin ; & droite, Rosine Dumas 
(Micheline Bouder), qui fot long- 
temps une inoubliable interprète de 
'Marivaux. 

Les uns sont plutôt délurés, 
'disent beaucoup de gros mots, dm* 
ignent sans arrêt et boivent beau- 
coup. L'antre est une grande bour- 
geoise coincée, égocentrique, qui 
parte haut et- boit beaucoup. Frot- 
tements. 

Confrontation entre «jeune 
théâtre» et «théâtre de tradition» ; 
Barillet et Grédy se moquent genti- 
ment mais obstinément d’une cer- 
taine façon d’écrire aujourd'hui â 
laquelle ils opposent en dialogues 
croisés de nombreux- emprunts au 
répertoire classique dits joliment, 
on l'imagine, par Michel me Bou- 
der, qui est effectivement ex-socié- 
taire de fa Comédie-Française. Sans 
renoncer bien sûr à leur style pro- 
pre caractérisé par des fait de répli- 
ques incisives qui font semblant de 
s en prendre & la bourgeoisie et à 


du 28 SEPT, au 13 OCT. 


LE ^ 

decamerC/n 

DES 

FEMMES 

"épouslcutlanl de virtucsUé ; 
on ri( eux larmes! " 

TELERAMA 

"rarement spectacle aura procuré 
un tel plaisir: ur.a merveille !" 
BiBA 

'/L'bilatoire et plein d'humour, 
des comédiennes épatantes. " 

7 A PARIS 

"spectacle ternir s et très drôle 
qui canne tes cœurs. " 

LE MONDE 

‘TF. 15,33* 

46 03 60 44 ** 


l’un de ses meilleurs produits, le 
« boulevard ». pour mieux les 
défendre tandis qu’elles réitèrent 
un certain nombre de pondis con- 
tre le théâtre public, en gros : 
emmerdant, prétentieux, mortifère. 

D serait crud pour les coauteurs 
de Magic Palace de faire - la liste 
des spectacles produits par des 
théâtres publics U saison passée et 
qui ont dédenché des éclats de rire 
sans coin mnnê mesuré avec les 
trois ou quatre sourires que suscite 
leur dernière pièce, très inférieure à 
leurs hits que sont todotirs Pleur 
de cactus (1964) ou FoUe Amenda 
(1971). 

| D serait crud d’ajouter que tes 
interprètes. de ce s divertissements 
subventionnés étaient incompara- 
blement supérieurs ~à la petite dis- 
tribution de Afa^i’c Palace que 
Mtebdine Boudef ne parvient pas à 
faire décoller, si ce n’est dans la 
seule scène réjouissante de la pièce, 
celle de la première lecture du 
manuscrit des jeunes auteurs, qu’on 
a attendue une heure et demie— Le 
rire est un métier, c’est même un 
devoir aujourd’hui. Barillet et 
Grédy paraissent en avoir usé les 

ficelles. 

OLIVIER SCHMITT 

te Théâtre des Mathurins. Du 
mardi au samedi è 20 h 30. 
Matinées le samedi h 
17 heures et le dimanche à 
15 heures. Tél. : 42-85-90-00. 
De 50 F d 230 F. 


PROLONGATIONS 

Jusqu’au 11 octobre 

LES BONNES 

de Jean Genet 

Mise en scène 

Alain Olfivier 


C’est très beau, et cela ressemble 
beaucoup à Jean Genet fuknflrne. . 

M. Courre* -U Monde 
Splenttideethusatte. 

«LP. Ttebaudat - Libération 


texte. 

A Hétat- La Quotidien. 
L’aœte chaw da tftàaraHé auete 
qu? faut et quH suffit ... ; 

•LP- Lèonardra-rHumante 


STUDIO-THEATRE 
DE VITRY 

1 3 avenue ce rineun'C ci : on - 
94400 Vitry Sur S^ifA 

46 81 75 50 
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Réservations indispensables 










OCTOBRE 
PORTES OUVERTES RENAULT, 



CLIO NRJ ETCLIQ S, RENAULT 19 PRIMA, EÜROPA, DYNAMIC, 
RENAULT 21 MANAGER, RENAULT 25 COURCHEVEL 


'J 


‘ r 


REPRISE 5000 F* TTC minimum de votre véhicule pour tout achat 
d'une Supercinq Five ou Clio essence. 

REPRISE 6000 F* TTC minimum de votre véhicule pour tout achat 
d'une Clio Diesel, Renault 19 ou 19 Chamade essence. 

REPRISE 7000 F* TTC minimum de votre véhicule pour tout achat 
d'une Renault 19 ou 19 Chamade Diesel. . 


. 8 . 


Profitez des crédits et des financements DIÀC exceptionnels. Sous réserve 
d’acceptation du dossier par la DIAC RCS Nanterre B 702 002 221. 


Economisez jusqu'à 7 000 F. 


Economisez jusqu'à 7000F sur la reprise de votre ancien véhicule si vous le possédez 
depuis au moins 6 mois, ou 90% sur le prix des équipements en option, du contrat 
Losange ou du contrat d'entretien selon les véhicules signalés dans la limite de 
7 000 F. Offres non cumulables et réservées aux particuliers. 





50 Clio et 200 000 


Ne laissez surtout pas passer la chance de gagner l'une des 50 Clio RN 1.2 5 portes ou l'un des 
200000 superbes blousons mis enjeu chez votre concessionnaire ou agent Renault participant 
au grand jeu national gratuit de la clé. 


a 








i 


* CeHé offie réservée aux particulière, possesseurs du véhicule depuis au moins 6 mois, concerne les véhicules neufs (VP). 


TAPEZ 36-14 


DANS TOUT LE RESEAU RENAULT 
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EXPOSITIONS 


Centre 

Georges-Pompidou 

Plaça Georges-Pompidou {42-7 7 -! 

12-331. T.l.j. af mar. de 12 h à 22 h, 
sam., dim. al jours fériés de 10 h à 22 h. 
ACCROCHAGE DES COLLECTIONS 
CONTEMPORAINES. Musée d'art 
moderne. Jusqu'au 13 octobre. 

acquisitions récentes du cabi- 
net D'ART GRAPHIQUE. SaHe d'art 
graphique. Jusqu'au 1* décembre. 
DESSINS DE TADEUSZ KANTOR. 
Petit foyer. Jusqu'au 14 octobre. 
GRAFFITART. Salle d'actualité BPI. 
Jusqu'au 6 janvier 1992. 

MARCEL LODS. Photographies d'ar- 
chitecte. Galerie du CD. Jusqu'au 6 jan- 
vier 1992. 

MÉMOIRE DE LA LIBERTÉ. Grand 
foyer. Du 8 octobre au 28 octobre. 
OUVRAGES EOF : OESIGN INDUS- 
TRIEL ET PAYSAGES. Centre d'infor- 
mation CO. Jusqu'au 27 octobre. 

LA PHOTOGRAPHIE EN MIETTES il. 
Photographie «masquée». Galena du 
Forum - rez-de-chaussée. Jusqu'au 

3 novembre. 

PICASSO : RIDEAU DE PARADE. 
Galeries contemporaines. Jusqu'au 

4 novembre. 


Musée d’Orsay 

1, rua de Bellechasse (40-49-48-14). 
Mer., ven., sam., mar. de 10 h à 18 h. 
jeu. de 10 h à 21 h 45, dîm. de 9 h b 
18 h. Fermé le lundi. 

CARPEAUX : DESSINS DES COLLEC- 
TIONS DU MUSÉE DE VALEN- 
CIENNES. Entrée :27 F (billet d'accès 
au musée). Jusqu'au 1 janvier 1992. 


GRAVURES SCANDINAVES DE LA 
BIBLIOTHEQUE NATIONALE. Entrée : 
27 F (billet d’accès au musée). Jusqu'au 
16 décembre. 

MUNCH ET LA FRANCE. Entrée : 
30 F. Jusqu'au 5 janvier 1992. 


Musée d’Art moderne 
de la VHIe de Paris 


11, ev. du Président-Wilson (47-23- 
61-27). T.l.j. sf lun. et jours fériés de 
10 h è 17 h 30, mer. jusqu'à 20 h 30. 
EL USSITZKY. Entrée : 30 F. Jusqu'au 
13 octobre. 


Grand Palais 


Av. Winston-ChurchlH, pl. Clemenceau, 
av. Eisanhower. 

FIAC 91. Galeries nationales (45-62- 
84-58). T.l.j. de 12 h à 19 h 30. sam. et 
dim. de 10 h à 19 h 30. Nocturne jeu. 
10 octobre jusqu'à 23 h. Entrée : 50 F. 
Ou 5 octobre au 13 octobre. 


MUSÉES 


L'ATELIER D'ARY SCHEFFER. Musée 
do la vie romantique - maison Renan- 
Schaffer. 16, rue Chapid (48-74-95-38). 
TJj. sf lun. de 10 h à 1 7 h 45. Entrée : 
18 F. Jusqu'au 5 janvier 1992. 
BAGATELLE A L'ÉPOQUE DE LRD 
HERTFORD ET DE RICHARD WAL- 
LACE. Photographie» de Charles Mar- 
ville. Musée Carnavalet, 23. rue de Sévi- 
g ni (42-72-21-13). TJJ. rf lun. de 10 h 
à 17 h 40. jeudi jusqu'à 22 h. Entrée : 

28 F. Ou 8 octobre au 5 janvier 1993. 
LA BELLE EPOQUE DES UNI- 
FORMES. 1880-1900. Musée de l’ar- 
mée, hôtel national des Invalides, salle 
d’honneur, place des Invalides (45-55- 
37-70). T.l.j. de 10 h à 17 h. Entrée : 
27 F (prix d'entrée du musée). Jusqu’au 

29 octobre. 

DE L’IMAGE A L'IMPRIMERIE. Palais 
de la Découverte, pourtour de la 
rotonde^ av. Frankfin-Roosevelr (43-59- 


18-21). T.l.j. sf lun. et jours fériés de 
’10 h à 18 h. Entrée : 20 F. Jusqu'au 
30 novembre. 

DES VESSIES ET DES LANTERNES. 
Centre national de la photographie. 
Palais de Tokyo. 13. av. du Président- 
Wilson (47-23-36-53). T J.j. sf mar. de 
9 h 45 à 17 h. Entrée : 25 F. Jusqu'au 
5 novembre. 

LES DUBUFFET OE OUBUFFET. 
Donation de l'artiste au musée, 
œuvres de 1942 à 1967. Musée des 
art» décoratifs - Palais du Louvre, pavil- 
lon de Marsan, 107, rue de Rivoli (42- 
60-32-14). T.l.|. sf (un. et mer. de 
12 h 30 à 18 h. dan. de 12 h à 18 h. 
Entrée : 20 F. Jusqu'au 29 mars 1992. 
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PIERRE DUNOYER. ROBERT GOBER, j 
RAUl RUIZ. Galeries nationales du Jeu' 
de Paume, place de ta Concorde (42-60- . 
69-69). T.I.J. sf km. de 12 h à 19 h, 

' sam., dim. de 10 h 6 19 h. mar. jusqu'à 
21 h 30. Ou 4 octobre au 1- décembre. 

EN BATEAU. 1 50 ans de photogra- 
phies de bateaux, activités navales et 
trie maritime. Palais de Tokyo, 13, av. 
du Président-Wilson (47-23-36-53). 
T.l.j. sf mar. de 9 h 45 à 17 h. Jusqu'au 
4 novembre. ' 

ENTRE ART ET TECHNIQUE : LES 


COUTEAUX DE CHASSE AU XVIII* 
SIECLE. Musée de t'armée, hôtel natio- 
nal des Invalides. saHe de l'Arsanai,. 
place des tiwaMes (45-55-37-70). T.Lj." 
de 10 h à 17 h. Du 4 octobre au 
11 novembre. 

MARIE DE MÉOiCiS ET LE PALAIS 
OU LUXEM80URG. Musée du Luxem- 
bourg, 19. rue de Vauglrard (42-34- 

25- 96). T.Lj. sf tun. de 11 h à 18 h. 
Jusqu'au 12 janvier 1992. 
PARIS-HAUSSMANN. Le pari' 
d'Haussmann. Pavillon de l'Arsenal. 
21, boulevard Mortand (42-76-33-97). 
TJj. sf ton. de 10 h 30 à 18 h 30. dim. 
de 11 h à 19 h. Jusqu'au 5 janvier 
1992. 

PICASSO, JEUNESSE ET GENESE. 
Dessins 1893-1905. Musée Picasso, 
hôtel Salé - 5. rue de Thorigny (42-71- 

26- 21). TJJ. sf mar. de 9 h 15 à 
17 h 15. mer. jusqu’à 22 h. Entrée : 
33 F. Jusqu'au 25 novembre. 
REPAIRES DE RÊVES. Myriam et 
Gilles Arnould, Isa bel Formosa. Bruno 
Jarret. Musée Rodin. hôtel Biron. 


77. rue de Varenne (47-ÔS-O 1-34). TJJ, 
sf lun. de 10 h à 17 h. Entrée : 20 F. 


sf lun. de 10 h à 17 h. Entrée : 20 F. 
Jusqu'au 29 décembre. 
RÉTROSPECTIVE GARRY W1NO- 
GRAND. Centre national de le photogra- 
phie. Palais de Tokyo. 13. av. du Prési- 
dent-Wilson (47-23-36-53). TJ.j. af 
mar. de 9 h 45 à 17 h. Entrée : 25 F 
(entrée du musée). Jusqu'au 6 novem- 
bre. 

SCULPTURE DÉCORATIVE. Musée 
Bouchard, 25, rue de l'Yvette (46-47- 
63-46). Mer. et sem. de 14 h à 19 h. 
Fermé les 15 derniers jours de chaque 
trimestre (15-31 décembre, 15-31 
mars. 15-30 juin. 10-30 septembre). 
Entrée : 20 F. Du 5 octobre eu 1 1 mars 
1992. 

JEAN-MARC TINGAUD. INTÉ- 
RIEURS. Centra national de la photogra- 
phie. Patois de Tokyo, 13. av. du Préaf- 


dem- Wilson (47-23-36-53). T.l.j. sf 
mar. de 9 h 45 à 17 h. Entrée : 26 F 
(prix d'entrée du musée). Jusqu'au 
5 novembre. 

TREMPLIN POUR DES IMAGES 
N* 12. Palais de Tokyo.. 13, av. du Pré- 
sident-Wilson (47-23-38-53). T.Lj. sf 
mar. de 10 h à 17 h. Entrée : 25 F. Jus- 
qu'au S novembre. 


CENTRES CULTURELS 


GUILLAUME APOLLINAIRE. SES 
LIVRES ET SES AMIS- Bibliothèque 
historique de la Ville de Paris, hôtel de 
Lamoignon - 24. rue Pavée (42-74- 
44-44). TJj. sf dim. et jours fériés de 
10 h à 18 h. Entrée : 15 F. Jusqu'au 
5 octobre. 

LA BAGARRE D'AUSTERLITZ. 25 
ARTISTES AUTOUR DE GEORGES 
BQUDAllLE. Gare d' Austerlitz, grande 
verrière. T.l.j. de 14 h à 19 h, sam.. dSm. 
de 10 h à 19 h. Du 7 octobre au 
4 novembre. 

LE CADRE ET LE BOIS DORÉ A TRA- 
VERS LES SIÈCLES. Trianon de Baga- 
telle, bois de 8ou!ogne, route de Sèvres 
(46-01-20-10). T.l.j. de 11 h à 18 h. 
Entrée : 30 F. entrée du parc : 5 F. Jus- 
qu’au 1 décembre. 

DYNAMIQUES CONTEMPORAINES. 
Centre Wallonie -Bruxelles à Paris. Beau- 
nord. 127-129. rua Saint-Martin (42-71- 
26-16). T.l.j. sf km. da 11 h à 19 h. 
Jusqu'au 9 novembre. 

L'ECOLE OE POZNAN. Institut polo- 
nais. 31, rue Jean-Goujon (42-25- 
10-67). T.IJ. sf dim. de 1 1 h à 18 h. 
mer. de 1 1 h à 20 h. sam. da 15 h è 

18 h. Jusqu'au 11 octobre. 
ESTAMPES MEXICAINES DU XIX- 
SIÉCLE. Collection de ta banque du 
Mexique. Centre cultural du Mexique, 
28. bd RaspaU (45-49-18-26). TJ.j. sf 
dim. de 10 h à 18 h, sam. de 14 h à 

19 h. Jusqu'au 12 octobre. 

L'ETOFFE DE NOS RÊVES. Centre 
culturel suédois, hôtel de Marie 1 1, nie 
Peyenne (42-71-62-20). T.LJ. sf km. de 
12 h à 18 h. Jusqu'au 1* décem bre . I 
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JEUDI 3 OCTOBRE 


FRANCO FONTANA. Espece photogra- 
phique de Paris, nouveau Forum des 
Halles, place Carrée - 4 à 8. Grande 
Galerie (40-26-87-12). TJ.j. sf km. de 
13 h à 18 h, sam., dim. jusqu'à 19 b. 
Entrée : 10 F. Jusqu'au 19 octobre. 

LA FRANCE AUX PORTES DE 
L'ORIENT. Chypre XI /-XV- siècle. 
Mairie du V*. 21. place du Panthéon. 
T.l.j. de 10 h à 17 h 46. Jusqu'au 
3 novembre. 

LÉON GISCHIA. Paris An Conter, 
36. nie Fatgu&ro (43-22-39-47). TJ.j. af 
dim, 1 un. et jour» fériés de 14 h à 19 h. 
Jusqu’au 2 novembre. 

GRANDES LIGNES. Gare de l’Est. haH 
arrivées et hafl départs (40-18-20-00). 
TJ.j. de 10 h à 20 h. Jusqu'au 24 octo- 
bre. 

a UNIS D'ANATOUE. UN ART M1L- 
NAIRE. Institut du monde arabe, 
1, me des Fossés-Saint-8emard (40-51- 
38-38). T.Lj. sf lun. de 13 h à 20 h. 
visite-conf. Tlj sf lun. à 15 h. (40 F). 
Entrée : 30 F. Jusqu'au 23 novembre. 
JEAN-DANIEL LORIEUX. Hôtel de 
Vide, sale Saint-Jean, rue Lobau, porche 
côté Seine. TJ.j. sf km. da 1 1 h à 19 h. 
Jusqu'au 13 octobre. 

MASTÈRE A I. Ecole nationale supé- 
rieure des Beaux-Arts, 11. quai Man- 
quais (42-60-34-57). T.Lj. sf mar. da 
13 h à 19 h. Jusqu'au 3 novembre. 
CHARLES MATTON. Ecole nationale 
supérieure des Baeux-Arts, 11, quai 
Malaquais (42-60-34-57). TJ.j. sf mar. 
de 13 h à 19 h. Jusqu'au 3 novembre. 
LOUIS MOILUET. Centre culture/ 
suisse, 38. rue des Francs-Bourgeois 
(42-71-44-50). T.l.j. sf lun. et mar. de 
14 h à 19 h. Jusqu’au 10 novembre. 
BERNARD PIFFARETTI, HEIMO 
Z0BERN1G. Fondation nationale des 
arts. Hôtel des arts, 1 1. rue Barryer (45- 
63-90-55). T.Lj. sf mar. da 1 1 h à 18 h. 
mer. de 1 1 h à 20 h. Entrée : 10 F. Jus- 
qu'au 30 octobre. 

QUAND LE JOURNAL DEVIENT ART. 
Maison du Danemark, 142, av. des 
Champs-Elysées (42-2508-80). T.l.j. sf 
hm.de 13 hà 18 h. tfim.de 15 hà 18 h. 
Jusqu’au 27 octobre. 

CRISTINA RUBALCAVÆ Acuénfeta 
de Acapulco. Maison de l'Amérique 
latine, 217. bd Saint-Germain (42-22- 

97-60). TJ.j. sf sam. et dim. de 10 h 
à 22 h. Entrée : 30 F. Jusqu'au 
22 novembre. 

LES THÉÂTRES DE PARIS. Mairie du 
X*. 72. rue du Faubourg-SaJm-Martin. 
TJ.j. de 11 h 30 à 18 h. Jusqu'au 
30 novembre. 

GIANMARCO TORRIANI. L'aulra vol 
d'Icare. Centre culturel suisse, 32-38, 
rue de» Francs-Bourgeois (42-71- 
44-50). T.l.j. sf Um. et mar. de 14 h à 
19 b. Jusqu'au 10 novembre. 

V* BIENNALE INTERNATIONALE 
D’ARCHITECTURE. Institut français 
d'architecture, 6 bis. rue de Toumon 
(46-33-90-38). TJ.j. sf lun., mar. de 
12 h 30 à 19 h. Jusqu'au 6 octobre. 

LE VENT DU NORD VII : CLICHÉS. 
Institut néerlandais. 121, rue de LiBe 
(47-05-85-99). TJ.j. sf lun. de 13 h à 
19 h. Jusqu'au 20 octobre. 

LOUIS VOCONT1, ARCHITECTE. Mar- 
rie du Vh. sale des ffitss. 78, me Bona- 
parte - place Saint-Sufpcce (4 3-29- 
12-78). TJ.j. de 11 h 30 à 18 h. Du 
3 octobre au 10 novembre. 
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ARTE CONCRETO INVENCION ARTE 
MAO). Peintures - sculptures (1945- 
1953). Galerie Lahumière, 88. bd de 
Courceihas (47-63-03-95). Jusqu'au 
2 novembre. 

MICHAEL BASTOW. Galerie Alain 
Blondel, 4, rue Aubry4e-8oucher (42- 
78-66-67). Jusqu'au 19 octobre. 

BERLIN. PARIS BAR. Galerie Artsurial. 
9, av. Matignon (42-99-16-16). Jus- 
qu’au 9 novembre. 

DIDIER BOUSSARIE. Galerie Guy 
Crété, 121. rue Vta Ue-du -Temple {42- 
72-82-26). Jusqu'au 16 novembre. 
GILBERT BOYER. La collection de 
galeries. Galerie Michèle Ch omette, 
24, rue Beaubourg (42-78-05-62). Jus- 
qu’au 12 octobre. 

MARTIN BRADLEY. Galerie Samy 
Klnge, 54, rue de Vemeuil (42-61- 
19-07). Jusqu'au 30 octobre. 

COLETTE BRUNSCHWIG. Galerie Ca- 
vages, 5, rue Sainte- Anastas® (42-72- 
40-02). Jusqu'au 19 octobre. / Galerie . 
Jaquester, 153, rue Saint-Martin (45-08- 
51-25). Jusqu'au 19 octobre. 
JEAN-MARC BUST AMANTE. Galerie 
Sanâa Saouma. 16, me des Coutures- 
Saim-Garvala (42-78-40-44). Jusqu'au 
14 octobre. / Galerie Ghislaine Husse- 
not, 5 bis, rue des Haudrlettes 148-87- 
60-81). Jusqu'au 14 octobre. 

BÉOTHY. Galerie Franka Bemdc Bastille. 
4. rue Saint-Sabin (43-66-31-93). Du 
7 octobre au -30 novembre. i 

ALAIN CAMPOS. Galerie Horloge. | 
23. rue Beaubourg - passage des Méné- 
triers (42-77-27-81). Du 7 octobre au j 
9 novembre. 

BÉATRICE CASADESUS. Galerie Char- j 
les Sablon. 21, av. du Maine (45-48- 1 
10-48). Jusqu'au 19 octobre. 
CHRISTOFOROU. Galerie Michèle , 
Sadoun, 32, rue de Picardie (42-78- I 
32-67). Jusqu'au 30 novembre. . 

TONY CRAGG. Galerie Crousel-RobeSn | 
Bama. 40, rue Qui n ce m poix (42-77- 
38-87). Jusqu'au 12 octobre. 

BILL CULBERT. Gâterie Froment et Put- j 
man, 33, rue Chariot (42-76-03-50). j 
Jusqu'au 12 octobre. 

GÉRARD DESCHAMPS. Galerie Le 
Gall-Pey rouler, 18, rue Kefler (48-07- ' 
04-41). Jusqu'au 19 octobre. 

MARC □ EVADE. Galerie Jacques Batty, 
38, avenue Matignon (43-59-09-18). 
Jusqu'au 10 novembre. 

BERNARD DUFOUR. La Belle NoF 
sa usa. Galerie Beaubourg, 23, rue du 
Renard |42-71-20r50). Jusqu'au 
12 octobre. 

VIRGINIA DWAN. New York, les I 


année» 60 et 70. Galerie Montaigne. . 
38 svimue- Mantwane (47-23-32-35). 


GALERIES 

1981-1991. D'UNE DÉCENNIE... 
L'AUTRE. Galerie de France. 52. me de 
la Verrerie (42-74-38-00). Jusqu'au 
19 octobre. 

MARINA ABRAMOVIC. Galerie Enrico 
Navarre, 75, tue du Faubourg -Saint-Ho- 
noré (47-42-65-66). Jusqu'au 
29 novembre. 

ADAM/. Galerie Prazan Fitoussi, 25, nie 
Guénégaud (46-34-77-61). Jusqu’au 
9 nov embre. / Galerie K, 15. nie Guéné- 
gaud (43-26-15-41). Jusqu'au 9 novem- 

EVÂ AEPPU ET JEAN TINGUELY.i 
Gâterie Beaubourg, nouvel espace, 3, m» 
Pierre-au-Lard (48-04-34-40). Ou 
6 octobre au 30 novembre. 

ARTHUR AESCHBACHEB. JEAN- 
PAUL ALBINET. Galerie Krief, 50, ru» 
Mazarine (43-29-32-37). Du 4 octobre 
su 9 octobre. 

ARCHÉOLOGIE CHINOISE ET 
ŒUVRES DE WU DE CH'UN. Galerie 
Jacques Barré», 13 et 36, rue Mazarine 
(43-26-57-61). Jusqu'au 30 octobre. 
ART CONTEMPORAIN SOVIÉTIQUE. 
Gâter» Fsridah-Cadot, 77. me des Archi- 
ves (42-78-08-36). Jusqu'au 14 octo- 
bre. 


38, avenu» Montaigne (47-23-32-35), 
Jusqu* ai 14 décembre. 

ERRO. Galerie 1900-2000. 8. nie Bona- 
parte (43-25-84-20). Du 3 octobre au 
30 octobre. 

EXPOSITION DE PEINTURE PAR 
TEMP$ DE CRISE.' Gafarié Di Mso, 
6, rua des Beaux-Arts .(*3-64-10-98). 
Jusqu'au 16 novembre. 

SEAMUS FARRELL. Galerie Syfvans 
Lorenz, 13, rua Chapon (48-04-53-02). 
Jusqu'au 10 octobre, 

FRANÇOIS F1E0LER. Galerie Adrien' 
Waeght, 42-46, rue du Bac (45-48- 
45-15). Jusqu'au 12 octobre. • 
YOLANDE FIÈVRE. Gâterie Dl Mao. 
5. rue des Beaux- Arts (43-54-10-98). 
Jusqu'au 16 novembre. 

PETER FLETCHER. Gelerie Langer Fête. 
14. rue DebaHeyme (42-72-09-1 7). Jus- 
qu'au 15 octobre. 

MONIQUE FRYDMAN. Galerie Baudoin' 
Lebon, 38, rue Sainte-Croix-ds-la-Bre- 
tonnsrie (42-72-09-10). Jusqu'au 
12 octobre. 

LÉON GfSCHIA. Gâterie d’art internatio- 
nal, 12, nia Jean-Farrendi (45-48- 
84-28). Jusqu'au 2 novembre. 

NAN GOLOIN. Galerie Urtoi st OfbL 
48, me de Turenna, 2 étage, escaSer B 
(42-74-56-36). Jusqu'au 5 octobre. / 
Galerie du Jour Agnès B, 6, rua du Jour 
(42-33-43-40). Jusqu'au 19 octobre. 
GARY HJLL OCO, 3, me Houdart (40- 
33-95-56). Jusqu'au 2 novembre. / 
Galerie des Archives. 46. me des Archi- 
ves (42-78-05-77). Jusqu'au 19 octo- 
bfo 

GOTTFRIED HONEGGER. Galerie Ga- 
bon Brownstons et Cto, 9, rue Saim- 
Giïïes (42-78-43-21). Jusqu'au 14 octo- 
bre. 

ALAIN JACQUET. Galerie Jousse-Se- 
guin. 32-34, me de.Charonne (47-00- 
32-35). Jusqu'au 19 octobre. 




ÉTRANGER : par voie 
aérienne tarif sur demande. 
Pour voue abonner. 
rernoy t z ce baHetia 
accompagné de votre règlement 
à l'adresse ci-dessus 


ABONNEMENTS 
PAR MINITEL 
36-15 - Tapez LEMONDE 
code d’accès ABO 


| Changements d'adresse définitif» ou ! 
proWveire» : nos abonnés sont invi- | 
j tés è formuler leur demande deux i 
! semaines avant leur départ, en ! 


DURÉE CHOISIE 


Nom : 

1 Prénom ; 
'.Adresse : 


Code postai 
Localité : __ 


indiquant leur numéro d’abonné. 


Veuillez avoir Tobiigtanct décrire tous lex 


prepm en eap dokt d 'imprimerie. 
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DONALD JUDD-FREOEHIC MATYS 
THURSZ. Galerie Letona, 13. rue de 
Téhéran (45-63-13-19)- Jusqu'au 
26 octobre. 

ANSELM K1EFÊR. Gâterie Yvon Lam- 
bert, 108. nw Yte»e-<te-Tornpte (42-71- 
09-33). Jusqu'au 29 octobre. | 

JURGEN KLAUKE. Galerie Claudine 
Papillon, 59. rue rie Tureqne (40-29- 

98- 8(8. Jusqu'au 19 octobre. 

PACO KNOLLER. Galerie Karsten 
Grève. 5,- rue DebaBeyme (42-77- 
19-37). Du 6 octobre su 20 novembre. 
LAÇASSE. Gâterie CaBu Mérite. 17, rue 
des 8eaux-Arts (46-33-04-181. Jus- 
qu'au 26 octobre. 

ANETTE LEMIEUX. Galerie Montenay. 
31. rue Mazarine (43-54-85-30). Ou 
3 octobre au 2 novembre/ 

EUGÈNE LEROY. Galerie Protée, 
38. tue de Seine (43-25-21-95). Jus- 
qu'au 24 octobre. 

FRANÇOIS LETAILLEUR. GÉRARD 
PHILIPPE BROUTIN, ROLAND SABA- 
TIER. Galerie de Paria, B. rue du. Pont? 
de-Lodi (43-25-42-63). Jusqu’au S octo- 
bre. 

THOMAS LO CHER. Galerie Anne de 
VÎReporx. 11. rue des Tournâtes (42-78- 
32-24). Jusqu'au 12 octobre. . 

ROBERT LONGO. Gâterie Gordon Pim 8i 
fils. 1, rue Kefler (47-00-21-98). Jus- 
qu’au IB octobre. . 

MARCELLE LOUBÇHÀNSKY. Galerie 
Carote Brimeud. 26. rue de Penthièvre 
{42-56-40-^3). Jusqu'au 26 octobre. 
RAFAEL MAHOAV1. Galerie Stadler. 
51, me de Seine (43-26-91-10). Du 
3 octobre au 9 novembre, 

ANDRÉ MARCHAND. Galerie de la 
Présidence. 90. rua du Faubourg -Saint- 
Honoré (42-66-49-60). Jusqu'au 
5 novembre. 

MAX NEUMANN. Galerie Vidal-Saint 
PhaSe, 10. rue du Trésor (42-76-06-05). 
Jusqu'au 17 octobre. / Galerie Masght, 
hôtel Le Rebours - 12, rus Salm-Marr) , 
(42-78-43-44). Jusqu'au 9 novembre. 
ANTON OLSHVANG. Galerie Ferideh- 
Cedot, 77, rue des Archives (42-78- 
08-36). Jusqu’au 15 octobre. 

BJJNKY PALEHMO. Gâterie Thaddeeus 
Ropac, 7, rue DebeBeyme (42-72- I 

99- 00). Du 3 octobre au 7 novembre. 


ED PASCHKE. Gâterie Darthe» Spaysr. 
6, rua Jacques -Catlot (43-54-78-41 
Jusqu'au 2 novembre. ' 

MICHEL PELLOILLE. Gâterie Bereovÿ- 
Fugier. 27. rue de- Cheronne (48-07- 
07-79). Jusqu'au 15 octobre. - 
PIERRE PETIT. SUR LA ROUTE OE 
LOUVIERS. Galerie de Perte, 6. nie du 
Pont-de-LocE (.43-26-42-63). Jusqu'au 
5 octobre. ' ‘ « 

PINTER. Galerie satirique Martine Moi- 
san, 8, gâterie VI vienne (42-97-46-65). 
Jusqu'au 28 octobre. 

PORTRAIT DE L'ARTISTE. Images 
des peintres. 1600-1890. Galerie 
Habotdt & Co, 137. nie ; 'du Feubourg- 
Sairtt-Honoré (42-B9-84-63). Jusqu'au 
9 novembre. 

FRANÇOIS QUARDON. Galerie Prez- 
Detevaltode. 10, rue Sdnt-Sebin (43-38- 
62-6 Jusqu'au 19 octobre. 
BERNARD QUESNIAUX. Galerie 
Gutharc BaSn, 47, rue da Lappe (47-00- 
32-10). Jusqu'au 19 octobre. 
RENCONTRES. 50 ans de codages. 
Galerie Claudine Lustman. 1 1 1. meQuln- 
campoix (42-77-78 -00). Jusqu'au 
31 octobre. 

GERHARD RICHTER. Galerie Durand- ■ 
Dessert. 28. rué de Lappe (48-06- 
92-23). Jusqu'au 12 octobre. 

DAVID ROBB1NS. Galerie Claire Burrus. 
16. rue de Lappe (43-56-36-90). Jus- 
qu’au 12 octobre. 

DAVID ROW.- Galerie Thaddeeus 
Ropac. 7. rue Debelleyme (42-72-% 
99430). Jusqu'au 18 octobre. 

JUUAN SCHNABEL -Galerie de Pocha. 
3. me Bonaparte (43-29-76-23). Du 

3 octobre au 31 octobre. 

TOM! O SEIKE. Galerie Agathe Gaflard, 
3, rue du Pom-Louls-PhMppe (42-77- 
38-24). Jusqu'au 12 octobre. 

PIERRE SKTRA. Galerie Patrice Trigano. 

4 bis. rue des Beaux-Arts (46-34- 
15-01). Jusqu'au 14 octobre. 

TONY SOULIÉ. Galerie Françoise Pal- 
hiel, 91. rue Ouirtcempoix (42-71- 
84-15). Jusqu'au 18 octobre. 

FRANK STELLA. Galerie Daniel Tem- 
ploo. 4. avenue Marceau (47-20-15-02). 
Jusqu'au 26 octobre. 

NATHALIE TALEC. Gâterie Laage-Sskr- 
rrron, 57. rue du Temple (42-78-11-71). 
Jusqu'au 15 octobre. 


PARIS EN VISITES 


JEAN-MARC TINGAUD. Galerie 
. Thierry Salvador, 6. avenue Delcassé 
(45-62-36-69}.; Ou 3 octobre au 
31 octobre. r . 

CATHERINE TtSNE. Galerie Peinture 
fraîche, 29, nie de Bourgogne (45-51- 
00-85); Jusqu'au 19 octobre.. 

JEAN-PIERRE VIELFAÜRE. Galerie 
Véronique Smagghe. 24. me Chariot 
' (42-72-83-40). -Jusqu'au 9 novembre. 

JACQUES VILLON. Gâterie Loin Carré. 
10, av. de Messine (45-62-57-07). Jus- 
qu'au 2 novembre. 

JOL- PETER WITKiN. Gâterie Bautkxn 
Lebon. 38, rue Sainte-Croix-deJa-Bre- 
tonnerie (42-72-08-10). Jusqu'au 
12 octobre. 


PIERRE ZARCATE. Suite égyptienne. 
Galerie Lama/gnôre Sainr-Garmarn, 
43, nie de Sai mange (48-04-59-44). 
Jusqu'au 9 novembre. 


PÉRIPHÉRIE 


BOBIGNY, ipousteguy. Sculptures et 
dessins. Hôtel du Département, préfec- 
ture. TJj. sf dtm. do 9 h à 17 h 30. ven. 
de 9 hè 16 h 30, sam.da9hè 12 h. Du 
4 octobre au 24 octobre. 

BOULOGNE-BILLANCOURT. Le XX- 
siècle au tapis. Aspects du tapis en 
France, de l'art nouveau & l'art 
contemporain. Centre culturel de Bou- 
logne-Billancourt, 22, rue de la Befie- 
Feutlte (46-84-77-95). T.Lj. de 9 h à 
21 h, dim. de 10 h à 12 h. Jusqu'au 
14 décembre. ; 

CHATENAY-MALABRY, Chateau- 
briand at le Sentiment de fa nature.. 
Maison de Chateaubriand - la VaHêe-aux- 
Loups, 87, rue Chateaubriand (47-02- 
58-61). T.l.j. sf lun. de 14 h à 17 h. 
Jusqu'au 22 décembre. 

ClAMART. Ruggero PazzL Gertrude 
Schren. Fondation Jean Arp, 21-23, rue 
des Châtaigniers (45-34-22-63). Ven., 
sam., dim. de 14 h è 18 h et sur rendez- 
vous. Entrée : 20 F. Jusqu'au 12 janvier 
1992. 


ECOUEN. Livre» du connétable, 
bibliothèque d'Anne de Montmo- 
rency. Musée national de la Renais- 
sance. château d’Ecouan (39-90-0404). 
TJj. sf mar. de 9 h 45 à 12 h 30 et de 
14 h è 17 h 15. Jusqu'au 16 décembre. 

IVRY-SUR-SEINE. Pfitcemln, Gelzer. 
Mencobonl, Hellinger. Centre d'art 
contemporain. 93, av. Georges-Goenat 
(49-60-25-06). T.Lj. sf Km. et jours 
fériés de 12 h à 19 h. dim. de 11 h à 
17 h. Jusqu'au TO novembre. i 

LEV A LLOiS-P E R RET , Serge! VoUrov. 
La Base. 6 bis, me Vergmaud (47-58- 
49-68). Jusqu'au 26 octobre. . 

NEUILLY-SUR-MARNE. Anselme 
Boix- Vives, L'AraCfcis, château Guérin. 
39. av. du Général -da-Gautle (43-09- 
62-73). T.Lj. sf ton., mar.. mer. de -14 h 
à 18 h. Jusqu'au 2 décembre. 

PONTOISE. Armand Guillaumin 
(1841-1927). Musée Pissarro de Pon- 
toise.' 17, rue du Château (30-38- 
02-40). T.Lj. sf ton., mar. et jours fériés 
de 14. h è 18 h. Du . 5 octobre au 
17 naverr&ré.. 


RUEIL-MALMAISON. Jean-Baptiste 
Carpeaux. Centre culturel Edmond Ros- 
tand, 20. bd Edmond-Rostand (47-51- 
85-45). TJj. sf dim. de 9 h à 20 h 30. 
sam. de 10 h à- 12 h et de 14 h à 
16 h 30. Jusqu'au 25 octobre. 

SAINT-RÉMY- LÈS- CH EVREUSE. 
Genèse d'une sculpture . Le monu- 
ment dédié à Michel Servet par 
Joseph Bernard 1905-1911. _ Fonda- 
tion de Coubertin, domaine da CÔubartin 
(80- 86 6 9 80 ). TJ.j. sf lun. et mar. de 
10 h è 12 h et de 14 h è 18 h. Entrée : 
15 F. Jusqu'au 1 1 novembre. 

SÈVRES. Rétrospective Jean-Paul 
van Uth 1957-1991. Musée national 
de céranlqua. Sèvres, place de la Manu- 
factura (45-34-99-05). TJj. sf mar. de 
10 h è 17 h. Entrée : 24 F. Jusqu’au 
30 décembre. 
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c Exposition : Munch à Paris », 
10 heures, 1, nie de BeBechasse, 
sous Tétéphant (P.- Y. Jastet}.. 

«La Sorbonne de l'époque d'Hé- 
lofae et d* Abélard -à mal 68 », 
14 heures, 46, rue Saint- Jacques 
(M.-C. Usntei). 

«Couvents et monastères ; tes cis- 


« L’hôtel Le Bnm et tes collèges 
des Irlandais et des Ecossais ». 
1 5 heures, sortie métro Cardîna)- 
JLemotne (D. Bouchard). 


CONFÉRENCES 


terctens», 14 h 30, angle boutevard 
Saint-Germain/ n» de Poissy (Monu- 
ments htetoriques). . 

cMontmartre. une butte sacrée, un 
vidage pittoresque», 14 h 30, »WT>- 
met du furticuWre, eu fanion Parte 
autrefois). 

«De b rua de la Gâté aux jardins 
de Plaisance», 14 h 30. métro 
E -Quinet (parte pittoresque et Ineo- 
fite). 

«L'eœrft du dbt -huitième s» de b 
l'hôtel Domxi», .14 h 30, 8, nie Bzé- 
vir 5- Hwdter)- 

-cHOtete et /«dira du- Manda. Pièce 
des Vosges». 14 h 30. «onia métro 
Salnt-fW ^éeurrsction du passé). 

«L’égfisé Salnt-Genrrsin-dea-Prés 
et son quartier, entre coure et jar- 
dins». 14 h 30, devwtt le pond de 
Tégàse (Art» et canera). . 

«La cathédrale russe». 15. heures, 
12, rt» Déni (P.-Y. Jaaleü..: 

■Le quartier Oénfért « sée.br- 
(Sns», 14 h 30, métro OenferMtor 
cbereau (Approche de -fan}.- 


Centre associatif MesnH-Salm-D»- 


dter (salon da musique). 26, nie Mss- 
nfl, 19 heures : a Chine : de la soupe 
de' thé su thé ' 


* C*l IBM i-, 

2^4,.. "•••- vt 4 f; 


de - thé au thé kunghi », par C. Bcur- 
zat (La CavaHer bleu). 

23, ma Franœte-Mirofi, 19 h 30 : 
«Astrttiogte ; Perspective du déve- 
loppement personne! « colteetif dans 
.Père du Verseau », per F. Baert 
OArairie Les 100 
1-1 bis, rue . Ksppler, 20 h 15 : 
« L'Atlantide : mythe ou réalité ? 
Entrée gratuite (Loge urée des théo- 

sophesj. 

Sslle Laénnec, 60, boulevard 
Latour-Meubour, 20 h 16 : cL» sym- 
boBque des raves» (toetitut gnoatfqua 
d*anthropotoglé,.-.téL ^ 43-57-29-81). 
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BILLET 

Le libero 
et le stoppeur 

Les contraires s'attirent, dit la 
sagesse populaire. Dans 
l'informatique comme dans la 
publicité, deux secteurs fort 
éloignés mais qui traversent l'un 
et l'autre une période de 
mutation accélérée, c'est une 
même riposte à ia crise qui a été 
imaginée : le rapprochement de 
frères ennemis, la collaboration 
d'entités aux valeurs, aux modes 
de fonctionnement et aux styles 
totalement éloignés. Le numéro 
un mondial IBM et son chaüenger 
de toujours Apple étaient aussi 
opposés l’un et l'autre que le 
sont Eurocornet RSÇG, les deux 
agences françaises qui viennent 
de fusionner. 

D'un côté, IBM ou Euracom (du 
groupe Havas), symbolisent la 
puissance et la rigueur, avec 
leurs travers : des .organisations 
rigides, parfois sclérosées, des 
difficultés à «faire des coups» ou 
à «innover», bref, une image de 
sérieux. De l’autre, RS CG comme 
Apple sont de petites entités, qui 
se sont créées par rébellion, 
refusant l'image que leur envoyait 
leur grand frère, fonctionnant au 
brio, au culot, au mythe, 
incarnées par une individualité 
fort», parfois exaspérante et 
souvent charismatique : l’ancien 
fondateur Steve Jobs pour 
Apple, Jacques Séguéla pour 
FtSCG. 

Ces poids légers sont aujourd’hui 
également handicapés : leur taille, 
leur esprit, leurs moyens 
financiers et commerciaux plus 
Bmités les mettent à Ja merci 
d'une, marginalisation, dans deux 
branches d’activité où . if est 
désormais nécessaire d'&tre . 
grand et fort pour soutenir le 
rythme de l'innovation et imposer 
ses produits, ses standards 
(informatique) ou pour négocier 
avec des annonceurs 
multinationaux et ne pas être 
distancé dans la course è la taille 
critique (la publicité). 

Difficile de prévoir ce qui sortira 
de ces deux mariages de raison. 
Las fusions et accords de 
collaboration entre sociétés 
proches culturellement sont déjà 
des opérations délicates à mener. 
Le rapprochement de frères 
ennemis pourrait donc être 
explosif, fl traduit en tout cas de 
la part des gros comme des 
petits une certaine luddhé et une 
propension à mettre sous lé 
boisseau certaines craintes. 
L'avenir avant tout, et leur survie. 
Bref, un signe d'intelligence. Le 
pari est délicat. Les entraîneurs le 
savent bien : le joueur complet 
n’existe pas. Un Hbero a du mal 
à se soumettre à la rigidité du 
stoppeur et vice versa. 

CAROLINE MONNOT 
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Sur proposition du commissaire à la concurrence 


Bruxelles met son veto à l’achat du 

par Aérospatiale et 


canadien De Havilland 
Alenia 


Les sociétés française Aéros- 
patiale et itaBenr» AJertia, qui 
coproduisent ta famille d'avions 
régionaux turbopropufeeurs ATR 
(ATR 42 et ATR 72) ne pourront 
pas acheter à Boeing le cana- 
dien De Havilland. Sur proposi- 
tion de Sir Laon Brittan, son 
vice-président chargé de la poli- 
tique de concurrence, la Com- 
mission européenne vient en 
effet de décider d'interdire 
l'opération, en faisant valoir 
qu elle aboutirait a créer, au 
profit du groupe franco-italien, 
une position dominante au sein 
du Marché commun et par 
là'même à porter préjudice aux 
autres constructeurs présents 
sur ce créneau, au premier rang 
desquels Brrtish Aerospace et 
Fokker. 


BRUXELLES 

(Communautés européennes] 
de notre correspondant 

La décision du la Commission 
européenne d’interdire à Aérospa- 
tiale et Alenia d'acquérir De 
Havilland freine les ambitions 
industrielles d’un groupe européen 
dynamique sur nn marché mondial 
où la compétition avec les Améri- 
cains est serrée. Elle a d'autant 
plus surpris que, jusqu'à présent, 
au niveau des adjoints des com- 
missaires, une majorité s'était pro- 
nonçée contre les conclusions de 
M. Brittan, estimant sa démonstra- 
tion peu convaincante, voire ten- 
dancieuse. 

Au terme d’un réglement adopté 
en 1989, sous présidence française, 
grâce alors aux efforts conjugués 


Aéronautique : 
le mariage interdit 


Suite de la première page 

. Ce n’est pas ta première fois 
que la Commission examine à la 
loupé les accords, lés rapproche- 
ments et les fusions d'entreprises 
pouvant créer des monopoles ou 
des positions dominantes afin de 
défendra le consommateur et les 
antres entreprises du secteur 
concerné. On se souvient que le 
mariage Renault-Volvo avait été 
longuement soupesé. Bruxelles 
avait demandé à Âlcaiel-Asthom et 
à Fiat de réaménager leur alliance 
dans les télécommunications et à 
Air France d'accepter un renforce- 
ment- de la concurrence aérienne 
en France même, après la fusion 
avec UTA et Air Inter. Une cin- 
quantaine de dossiers ont ainsi 
reçu le feu vert En interdisant, 
pour la première fois, un mariage 
dans la construction aéronautique, 
l'exécutif européen franchit un pas 
qui pose des questions vitales aux 
gouvernements et aux entrepre- 
neurs de la Communauté. 

... Passons sur le caractère inquisi- 
torial qu’ont pris les démarches de 
la DG 4 (direction générale de la 
concurrence) animée par M. Brit- 
tan et qui procède à de véritables 
perquisitions aü siège de la SNCF, 
par exemple, poar s’assurer que 
l'accord laborieusement négocié 
dans le transport combiné route- 
rail entre la société nationale et les 
transporteurs routiers n’est pas 
amirconcunentiel. Après tout, la 
recherche de la vérité peiu nécessi- 
ter des démarches vigoureuses ou 
inélégantes, même si elles sont 
traumatisantes pour les « sus- 
pects». 

Il y a plus grave. La Commis- 
sion semble, avec M. Brittan, se 
foire une idée plutôt sommaire de 
Ja concurrence. Dans le domaine 
aéronautique, qui n'est pas un sec- 


teur de grande consommation, tant 
s'en faut, raisonner en parts de 
marché relève d'une méconnais- 
sance des réalités économiques. 
D’une paît, les avions de transport 
régionaux ne sont qu'une petite 
partie de la production d’avions 
commerciaux. Les plus petits 
appareils (moins de 30 places) 
comme les {dus gros (plus de 100 
places) effectuent des «transports 
régionaux». 

Une politique 
industrielle pour l'Europe 

Les avionneurs et les motoristes 
do monde entier sont, à la fois, 
concurrents et alliés : l’espagnol 
Casa participe au consortium Air- 
bus, tout en fabriquant des pièces 
pour les avions concurrents de 
Boeing et de McDonnell-Douglas. 
Cette pratique garantit qu'aucun 
d’entre eux ne nsque de «se faire 
sortir» du marché. Quand Fokker 
et British Aerospace crient au 
meurtre en dénonçant i la Com- 
mission le radiai de De Havilland 
par leurs concurrents, ils font 
preuve d’une certaine mauvaise 
foi. 

Enfin, la situation est loin d’être 
figée dans l’aéronautique civile. 
Les succès du brésilien Embraer, 
les ambitions de l’industrie indo- 
nésienne et les capacités de l’en- 
semble Canadair-Shorts-Lcarjet 
laissent prévoir de belles empoi- 
gnades sor le marché de l'avion de 
transport régional dont le premier 
constructeur mondial Boeing a 
décidé de se retirer, ce qui laisse à 
penser qu'il n’est pas si profitable 
que cela. 

Devant ccs incohérences, les 
questions se multiplient sur les rai- 
sons qui ont conduit Bruxelles à 
une telle décision. M. Brittan, 


En réaction à la crise mondiale de l'informatique 

L’accord entre IBM et Apple débouche 
sur une coopération générale entre les deux groupes 


Trois mois après la signature 
d'une première lettre d'intention 
(te Monde du 4 juillet), IBM et 
Apple ont révélé mercredi 
2 octobre les détails de leur 
accord de coopération. Cette 
alliance historique globale réunit 
les deux géants de l'Informati- 
que américaine, que tout oppo- 
sait jusqu'à présent EUe S'ac- 
compagne, pour chacun entre 
aux, d*un réaménagement en 
profondeur de sa stratégie et 
est extrêmement ambitieuse 
dans son contenu. 

Pour le président d’Apçle, 
M. John ScuUcy, -l'accord constitue 
«ht- fondement d'une renaissance». 
Pour le patron d’IBM, M- John 
Akçrs, c’est tout bonnement «ta 
seconde décennie 3e l'gnongi eurper- 
sonmd» q\i\ a ^ côrps. mercrem 


provoquer cc rapprochement specta- 
culaire. Deux mondes jusque-là 
totalement imperméables se connec- 
tent. Les coopérations envisagées 
sont multiples : -des microproces- 
seurs aux systèmes d'exploitation, 
des applications multimédias aux 

^f/accord passé entre les deux 
firmes prévoit la mise au point d’ici 
«deux à ovlf ans» de matériels 
IBM et Apple rendus compatibles 
par un système d'exploitation com- 
mun (d’ores a déjà baptisé Powe- 
iOpen), cette architecture de base 
qui permet à un ordinateur de fonc- 
tionner. Les possesseurs (TAï>plc pu 
d'IBM devraient ainsi pouvoir faire 
tourner indifféremment leurs pro- 
grammes sur Tun ou Pautre maté- 
riel, ce qui était impossible jusqu’à 
présent D'ici à la fin de Tannée, 
des solations d’interconnexion 
devraient être proposées pour rap- 
procher les parcs existante. 

Cette mise en. conformité s’étend 


machine. Les deux firmes ont prévu 
d'équiper, à l’avenir, leurs matériels, 
et notamment leurs stations de tra- 
vail (micro-ordinateurs montés en 
réseaux et destinés à des usages 
scientifiques et techniques), du 
même microprocesseur, sous techno- 
logie Risc, dont b conception a été 
confiée à Motorola, le partenaire de 
toujours d’Apple, devenu récem- 
ment fournisseur d'IBM. 


de M n< Edith Cresson et de 
M. Brittan, b Commission doit se 
prononcer sur les fusions et autres 
concentrations entre entreprises 
dont le chiffre d’affaires addi- 
tionné dépasse S milliards d'écus. 
soit 35 milliards de francs. La 
Commission ne s'est jusqu’ici 
jamais opposée aux projets de 
concentration qui lui étaient sou- 
mis. Elle perdrait toute crédibilité 
si elle ne trouvait pas le courage 
de refuser une opération jugée peu 
satisfaisante en termes de concur- 
rence. a souligné, en substance. 
M. Brittan au cours du débat de 
mercredi. 

L'argument a apparemment 
porté puisqu'il s’est finalement 
trouvé une majorité pour le suivre 
et que le président Jacques Delors 
lui-même s'esi abstenu, Chris- 
tiane Scrivencr, le second commis- 


véritable procureur, construit-il à ! 
bon compte une carrière politique j 
européenne en jouant la carte du i 
consommateur meme dans des sec- 
teurs où celui-ci se moque de la 
concurrence? A ce sujet, pourquoi 
avoir interdît l'achat de De Havil- j 
fond qui ne concerne pratiquement 
pas le passager aérien alors que la 
fusion Air Francc-UTA-Air Inter - j 
acceptée, elle - est autrement dan- 
gereuse pour le client ? Si l'on 
comprend bien Bruxelles, le 
consortium Airbus qui associe 
Aérospatiale, British Aerospace. 
Casa et Deutsche Aerospace serait 
répréhensible aujourd'hui, et cha- 
cun devrait construira son Airbus 
de son côté. Et être ainsi mis iné- 
vitablement en péril, compte tenu 
des dizaines de milliards de. francs 
nécessaires pour lancer un avion! 

Il faudra que, loin de toute 
démagogie, la Commission ne se 
contente pas de veiller â la 
concurrence et qu'elle élabore les 
règles du jeu d’une politique 
industrielle, celle-ci ayant nécessai- 
rement des points d'opposition 
avec celle-là. Car, alors que la 
compétition mondiale fait rage 
dans tous les secteurs, il serait 
intolérable que Bruxelles se 
contente de faire des crocs-en- 
jambe aux entreprises européennes 
sous prétexte qu’elles seules sont à 
sa portée... 

ALAIN FAUJAS 

Les Britanniques i 
veulent se retirer 
d’un projet européen 
de missile antichar i 

I 

Le ministère britannique de la 
défense a adressé une lettre à scs 
partenaires français et allemand dans 
le projet de missile antichar Trigat â j 
langue portée pour leur demander 
six mois de réflexion supplémentaire ! 
avant de se retirer eventuellement de j 
ce programme. Pour Londres, ce J 
projet n'est plus prioritaire. Des : 
négociations devront avoir lieu, d'ici 
à mars prochain, pour déterminer 
les modalités du retrait britannique i 
ou — si l'accord était maintenu - j 
une baisse du niveau de l’engage- « 
ment financier attribué au Royaume- J 
Uni. A l'origine, les Britanniques j 
étaient parmi les plus chauds parti- | 
sans de cc programme, proposant : 
une coopération à trois pays euro- ; 
pcensL Le développement du Trigat 
- un missile portant à 4.S kilomètres 
de distance cl destiné à des hélicop- j 
(ères on à des véhicules terrestres 7 
a commencé en 1988. U est estimé â 1 
6,2 milliards de francs, sur lesquels . 
55 % sont déjà engagés. Le | 
Royaume-Uni a dépensé 1 .5 milliard ) 
de francs â cc jour. 


so ire français, n'ayant, semble-t-il. 
pas participé au voie. Il est inté- 
ressant de noter qu'outre les deux 
commissaires italiens le vice-prési- 
dent Martin Bangemann, chargé 
de la politique industrielle, et le 
commissaire Karel Van Mien, res- 
ponsable de b politique des trans- 
ports, ont \oié contre la proposi- 
tion de M. Brittan. 

Le réglement 
«concentrations» 

Les services de M. Bangemann 
avaient fait valoir qu'-'Cfl aucune 
façon !a position et tes moyens 
dont disposera la nouvelle etunè 
!.i TR et De HarWandl ne iui per- 
mettront d’entraver le jeu normal 
de la concurrence sur le marche 
mondial et communautaire», ajou- 
tant que les rivaux du groupe fran- 


co-italien pourraient tenir le choc, 
soit en raison de leur puissance 
propre, soit par le biais de restruc- 
turations que le caractère excéden- 
taire du marché rend de toute 
façon nécessaires. 

Certains experts bruxellois 
considèrent que cette aventure, 
fût-elle regrettable sur le plan 
industriel, pourrait être méditée 
utilement par les entreprises fran- 
çaises qui, disent-ils. n'ont pas pris 
suffisamment au sérieux les 
contraintes cl les dangers du regle- 
ment «concentrations» et mènent 
de manière trop peu attentive 
leurs tractations avec Bruxelles. Ce 
reproche s'adresse également â 
T Aérospatiale et â Alenia. qui. 
dit-on. n'ont pas manœuvré de 
manière particulièrement efficace 
face aux services de M. Brittan, 

PHILIPPE LEMAÎTRE 


Le «très vif regret» de M. Quilès 


Le ministre de l'équipement, du 
logement, des pransports et de l'es- 
pace a exprimé «son très vif regret 
devant la décision de la Commis- 
sion ». U estime que * cette décision 
va à l’encontre des intérêts de l’in- 
dustrie aéronautique européenne 
dans un contexte commercial parti- 
culièrement difficile à l’échelle mon- 
diale. En effet, le marché de l’indus- 
trie aéronautique fait l’objet de 
restructurations substantielles résul- 
tant d’une situation de surcapacité. 
L’industrie aéronautique européenne 
est en situation de vulnérabilité face 
à la puissance de l'industrie améri- 
caine et aux ambitions de nouveaux 
venus, notamment asiatiques ». 

Le ministre * considère que la sur- 
vie de l’industrie européenne passe 
impérativement par des actions de 
politique industrielle coordonnée lui 
permettant d'asseoir solidement son 
implantation sur les marchés mon- 
diaux. Il s’interroge sur le bien-fondé 
tT orientations qui semblent la seule 
dimension concurrentielle dans le 
cadre de la construction européenne. 
Une telle attitude risque d’affaiblir 
dangereusement l’industrie euro- 
péenne dans la compétition mon- 
diale ». 

Dans un communiqué publié 
mercredi 2 octobre. l’Aérospatiaie 
précise pour sa pan: « L'achat de 


De Havilland n’est pas. fondamental 
pour l’avenir d’Aérospattale. mats la 
décision de la Commission de la 
CEE pose un problème grave, celui 
de savoir si l’Europe est capable de 
mettre en œuvre une politique indus- 
trielle et une politique conunerciale 
de nature à permettre à l'industrie 
européetmc de faire face aux défis 
Je fa compétition internationale, 
notamment avec les puissances éco- 
nomiques fortement organisées que 
sont les Étals-Unis, le Japon et les 
nouveaux pays industrialisés d'Asie. 

» Elle fait, par ailleurs, observer 
que, pour unit analyste averti de la 
situation aéronautique dans le 
monde, il est exclu qu’un groupe 
européen puisse avoir une position 
dominante durable dans ce secteur, 
compte tenu de l’écrasante puissance 
de l’Industrie américaine et des 
ambitions Je nombreux pays dans le 
monde ». 

L'Aérospatiale hésite à contester 
la décision de la Commission 
devant la Cour de justice de 
Luxembourg, car celle-ci semble 
avoir pour jurisprudence de confir- 
mer les positions de l’exécutif com- 
munautaire. En cas de confirmation 
de la décision attaquée. Aérospatiale 
et Alenia pourraient avoir à payer 
un dixième de leur chiffre d’af- 
faires. soit 5 milliards de francs de 
pénalité. 


Pour limiter le déficit budgétaire de 1991 

Sept milliards de francs ont été prélevés 
snr la Caisse des dépôts et consignations 


Afin de faire face une nouvelle 
fois à b diminution des recettes 
fiscales provoquée par le ralentis- 
sement de la croissance économi- 
que cette année, le gouvernement 
a prélevé 7 milliards de francs sur 
le fonds de réserve de l’épargnc-lo- 
gemenu constitué par la Caisse des 
dépôts et consignations. Ccs 7 mil- 
liards s'ajoutent aux 15 milliards 
de francs prélevés sur divers fonds 
d'organismes publics, dans le cadre 
du projet de loi portant sur 
diverses mesures d'ordre économi- 
que et financier (DDOEF) voté 
en juin par le Parlement. 

Les pertes de recettes fiscales 
sont évaluées au total, celte année. 
â 50 milliards de francs par le 
ministère des finances. Après 
imputation des 15 milliards de 
francs du DDOEF, des 10 mil- 
liards issus des contributions 
étrangères au financement de la 
guerre du Golfe, et des 7 milliards 
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confiée à Motorola, le partenaire de CW tinCr 
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liens pour Taitnee de 1 air française. 
_ Apple j et IBM ont, _ La Délégation générale pour l’ar- 

deade de créer une société rom- menient 3 passé commande, mer- 
“ JEÏ credi 2 octobre; à b société btési- 


aux' composants,, !«• fomeusM puces 

la.mêéure du 2big bang» que veut .qui rendent ^ntelîigenre une 




dinaleurs multimédias alliant texte, 
son et image vidéo. Une seconde 
société conjointe devrait voir le jour 
pour le développement de «logiciels 
outils» rendant b programmation 
plus aisée. Les deux constructeurs 
informatiques jettent ainsi (es bases 
d’une collaboration d’une vaste 
ampl eu r, dont Totjjeciif est clair ci 
précis : imposer un nouveau stan- 
dard et assurer leur survie en tant 
qu'acteurs majeurs du monde de (a 
micro-informatique. ç ^ 
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tienne Embraer de deux avions 
légers d'entraînement Tueano desti- 
nés à former les clcvts-piloics de 
Técolc de l'air à Salon-de-Pravence. 
n est envisage une commande d'une 
cinquantaine de Tueano, soit 1 mil- 
liard de francs, pour remplacer les 
Fouga-Magisicr actuels. Cet achat, 
attendu depuis plusieurs mois, est 
une façon de compenser l'acquisi- 
tion par le Brésil d'une cinquan- 
taine d’hélicoptères conçus par le 
groupe français Aérospatiale. 


□ Des missiles Exocet pour la 
marine des Philippines. - Pour 
armer trois patrouilleurs achetés à 
l'Espagne, b marine des Philippines 
a conclu avec b France un proto- 
cole d’accord portant sur l’achat de 
missiles surface-surface Exocet 
conçus par le groupe Aérospatiale. 
Le montant global de ce contrai est 
de quelque 900. millions de francs. 
Ces patrouilleurs, construits par les 
chantiers navals Bazan en Espagne, 
devraient également être armés d’un 
canon de 76 produit par b société 
italienne Oto Mdara. Cet accord est 
b première étape d’un plan décen- 
nal de modernisation de b marine 
philippine. 


de la CDC. les pertes devraient 
être contenues â 18 milliards. 

Le fonds de réserve de l’épargne 
logement est alimenté par le solde 
de gestion de cette épargne, une 
fois versée la rémunération des 
caisses d'épargne chargées de la 
collecte des dépôts des particuliers. 
A sa création, il avait pour but de 
garantir les risques liés aux opéra- 
tions d'épargne logement. Cepen- 
dant, depuis 1985. les caisses 
d'épargne prennent elles-mêmes en 
charge ces risques. Le gouverne- 
ment estime donc que le fonds de 
réserve a perdu son utilité et que 
le total de sa trésorerie, qui s’élève 
â 7 milliards de francs, doit être 
reversé dans le budget de l'Etat. 
En 1992. la cession de titres finan- 
ciers appartenant au fonds, pour 
une valeur de plus de 10 milliards, 
devrait également alimenter le 
budget. 


□ Faillite prochaine d’Air Holland. 
- En difficulté depuis plusieurs 
mois. Air Holland ne pourra plus 
être sauvée, et sa faillite sera 
demandée, a annoncé, mercredi 

2 octobre, son administrateur judi- 
ciaire. M. Pannevis. Son directeur. 
M. John Block. a démissionné le 
week-end dernier, et b compagnie 
de charters a demandé un sursis 
de paiement le lendemain. Selon le 
vice-président du comité d'entre- 
prise. des possibilités de cession 
totale ou partielle sont à l'élude: 
les milieux aeronautiques citent ta 
compagnie charter allemande Luft- 
transpon Sucd. 


PAUL FAftRA 


^ Fonction Commerciale 
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ÉCONOMIE 


FINANCES INTERNATIONALES 

Le rapport annuel du FMI à la veille de rassemblée générale 


AGRICULTURE 


Les concours du Fonds monétaire sont restés 
relativement modérés en 1990-1991 


A quelques jours de Couver* 
ture de son assemblée générale, 
le 1 1 octobre à Bangkok, le 
Fonds monétaire international 
(FMI) a rendu public jeudi 
3 octobre son rapport annuel. 
Au cours de l’exercice écoulé 
(entre avril 1990 et avril 1991), 
('organisation internationale a 
légèrement accru ses concours. 
Ses experts s’inquiètent tou* 
jours de l’insuffisance d’épargne 
dans le monde. 


L'année aura été morqucc pour 
le FMI par l'approbation de la 
candidature de la Suisse, ainsi que 
les demandes d’adhésion d’un cer- 
tain nombre d'autres pays qu’on 
n’aurait pu imaginer accéder au 
Fonds monétaire il y a encore 
quelques années ou meme quel- 
ques mois ; demande de l’Albanie 
en janvier 1991, de l'URSS 
en juillet Les trois pays baltes ont 
également posé leur candidature. 
L'assemblée générale qui doit s’ou- 
vrir le 11 octobre à Bangkok 
accueillera les délégations des 
155 pays actuellement membres à 
part entière. A eux s'ajoutera une 
délégation de l’URSS, pays qui. 
pendant une période transitoire, 
recevra un statut ud hoc de mem- 
bre associé. Le rapport annuel 
consacre son premier chapitre à cc 


qu’on appelle la «surveillance», 
c'est-à-dire en fait l’examen par le 
Fonds des politiques macro-écono- 
miques des pays adhérents. A la 
France, il est recommandé de 
réduire les obstacles encore oppo- 
sés au commerce international en 
cc qui concerne le secteur de 
l'agriculture et celui des textiles. 

Pour l'ensemble des pays indus- 
trialisés. le Fonds monétaire 
reprend le thème cité dans prati- 
quement tous les communiqués 
officiels, à savoir l'insuffisance 
réelle ou supposée de l’épargne par 
rapport aux investissements. Non 
sans raison.- le Fonds monétaire 
estime que le retour à un meilleur 
équilibre devrait être d’abord 
obtenu par une réduction des défi- 
cits budgétaires (dont le finance- 
ment absorbe une partie non négli- 
geable de la dite épargne). 

Pendant P exercice en question, 
le Fonds monétaire a fait face à 
6.2 milliards de droits de tirages 
spéciaux (un DTS vaut environ 
S francs) d’achats de devises par 
les pays membres. Dans la procé- 
dure du Fonds, un pays emprun- 
teur achète des devises au Fonds 
monétaire et les lui revendra à 
terme (l'opération de revente cor- 
respondant au remboursement). 
Les remboursements en question 
sc sont élevés pendant l'exercice à 
5,4 milliards de DTS. si bien que 
ccttc année, pour la première fois 


depuis 1 985, les concours apportés 
par le Fonds monétaire ont 
dépassé le montant des rembourse- 
ments. L'encours des crédits accor- 
dés a donc augmenté pour attein- 
dre 22,9 milliaids de DTS. 

Pendant le même exercice, le 
Fonds monétaire a souscrit de 
nouveaux engagements pour un 
montant global de S.l milliards de 
dollars, les principaux pays 
emprunteurs ayant été ceux de 


l’est européen : la Bulgarie pour 
0.3 milliard de DTS, la Tchécoslo- 
vaquie pour 0,6 et la Roumanie 
pour 0,4. 


Hausse des réserves 
en deatschemarks 


Parallèlement, le Fonds moné- 
taire a continué de développer les 
procédures mises en œuvre il y a 
quelques années pour financer les 
réformes dans les pays à bas reve- 
nus. H s’agit de la facilité d’ajuste- 
ment structurel et de la facilité 
d'ajustement structurel renforcé. 
Ces expressions désignent des 
prêts accordés à un taux très privi- 
légié (0,5 %). les remboursements 
ne commençant qu’au bout d’une 
période de grâce de cinq ans et 
demi. Au total, le Fonds a 
déboursé 2,5 milliards de DTS au 
titre de ces opérations. 

A fa clôture de l’exercice, le 
Fonds monétaire disposait encore 


Un an après l’unification 
de l'Allemagne 


La réunion à Paris des ministres de la zone franc 


La Bundesbank 
aura une structure 
de direction 
moins régionale 


Pour l’Afrique 


Après un long débat, le gouver- 
nement allemand a adopté, mer- 
credi 2 octobre, une réforme de la 
banque centrale qui. réduit le rôle 
des régions (les Lânder). Après 
l'unification, le conseil central de 
la Bundesbank, qui comptait les 
sept membres du directoire et les 
onze représentants des Lânder de 
l’Ouest, aurait dû s'élargir et 
accueillir les représentants des 
cinq régions de l’Est Le président 
précédent M. Karl Otto P5hL et 
factuel, M. Helmut Schlesinger, 
ont souligné, comme d’autres 
membres, que le comité aurait été 
trop lourd. Ils ont été entendus. 


Les représentants des régions ne 
seront plus que neuf ( M. Schlesin- 


ger proposait le chiffre de huit). 
Même si elles conservent une 


Même si elles conservent une 
majorité, les régions sont, pour la 
plupart farouchement opposées au 
projet de loi gouvernemental. 
M. Edgar Meister, le ministre des 
finances de la Rhénanie-Palatinat 
a vivement critiqué, mercredi 
2 octobre, «/a tentative du gouver- 
nement de réduire la diversité des 
opinions au sein du conseil cen- 
tral». Toutefois, le projet du gou- 
vernement devrait aboutir à un 
vote positif au Bundestag. 

Selon ce projet seul un Land 
est-allemand, la Saxe, sera doté 
d'une banque centrale régionale 
propre. Les autres devront fusion- 
ner avec des banques centrales 
régionales de l'Allemagne de 
l’Ouest. Ainsi la Hesse se regrou- 
pera avec la Thuringe, tandis que 


Hambourg, le Schleswig-Holstein 
et le Mecklembourg-Poméranie 
occidentale formeront une autre 
entité. 


Les ministres des finances 
de la France et des quatorze 
pays africains de la zone 
franc devaient se réunir, le 
3 octobre à Paris, en vue 
d’élaborer une stratégie com- 
mune avant les réunions 
annuelles du FM) et de la 
Banque mondiale à Bangkok. 

Pour ceux qui veulent encore 
croire au développement de 
l'Afrique, la démocratisation en 
marche dans une vingtaine de 
pays - du Cap-Vert à l'Afrique 
du Sud - est une lueur d’espoir. 
Le continent noir semblait n’atti- 
rer que fléaux, malnutrition, 
sida, sécheresse et guerres 
civiles. Sur cette terre qui 
connut la colonisation et l'escla- 
vage, pus l'indépendance enta- 
chée par les dictatures, l’expres- 
sion populaire prend aujourd’hui 
une revanche. Comme en témoi- 
gnent les troubles de ces der- 
niers jours au Zaïre et au Togo, 
(e processus démocratique est à 
la fois fragile et convulsif. Il 
s'inscrit dans un contexte 
d'exaspération des populations 
en butte au chômage et à l’aus- 
térité. La production agricole et 
industrielle africaine stagne, la 
dette s'akxjrcfit (272 miflisrds de 
dollars) et le continent comptera 
un mffiard d’habitants d'ici vingt 
ans. 

Par la voix du ministre de la 
coopération, WH Edwige A vice, 
le gouvernement français sou- 
haite tpios que jamais agir pour 
mobiRser l'attention européenne 
et internationale en faveur des 
Etats africains ». Devant le 
conseil des ministres du 2 octo- 
bre. M"> A vice a ainsi plaidé 
pour une poGtique contractuelle 


de la France «sur des projets 
déterminés, destinés é redresser 
tes grands secteurs de l'écono- 
mie» an Afrique. Les priorités 
dégagées par Paris (conforter le 
secteur productif, assurer la 
santé primaire et la sécurité ali- 
mentai re) montrent combien le 
politique et l’économique ont 
part» née. Le développement du 
continent est subordonné à la 
démocratisation que M** A vice 
qualifiait de « chance histori- 
que». Mais la situation de déla- 
brement que connaît l’Afrique 
permettra- t-elle aux démocra- 
ties de s'acclimater durable- 
ment? 

C’est le défi lancé au monde 
occidental : aider les nations 
noires à enraciner des pratiquas 
institutionnelles modernes, à 
canaliser des revendications 
concrètes de niveau de vie. 
alors que la pénurie et la faillite 
menacent partout. K en est déjà 
en Europe comme en Afrique 
pour assimiler démocratie et 
désordre, élan populaire et 
pagaffie; pour regretter le temps 
des despotes qui maltraitaient 
les leurs mais payaient rubis sur 
l’ongle (es entreprises étran- 
gères. D'aucuns considèrent 
aussi que la démocratie est un 
luxe permis aux seuls pays 
riches. C’est un fait : tes 
réformes politiques majeures 
engagées sur le continent 
coûtent cher, surtout quand 
elles sont émanées de longues 
grèves générales, de destruc- 
tions d’infrastructures et de 
conférences nationales intermi- 
nables. Mais le prix à payer ne 
dot pas masquer l’enjeu : sortir 
l’Afrique, continent hors monde, 
du chaos sSendaux. 

ÉRIC FOTTORINO 


EN BREF 


□ La Banque de Suède baisse son 
taux d'escompte de 9 % à 8 %. - 
La banque de Suède a décidé, 
jeudi 3 octobre, d’abaisser son 
taux d'escompte de 9 % à 8 %. U 
s'agit de la quatrième baisse du 
taux d’escompte depuis février 
dernier, le taux passant de L 1 % è 
8 % dans cette période. Cette 
baisse est un signe que ta banque 
centrale considère que l’inflation 
est en train de se ralentir forte- 
ment en Suède. La hausse des prix 
devrait être limitée & moins de 
4% Pan prochain, contre près de 
10% cette année. 


européen. M. Ray MacSharry, il a 
indiqué que les fermiers canadiens 


indique que les fermiers canadiens 
font face à une >. crise dévasta- 
trice» en raison de (a guerre des 
subventions à l’exportation que sc 
livrent la Communauté euro- 
péenne et (es Etats-Unis. Le 
Canada a besoin d’exporter 80% 
de ses grains et de scs oléagineux, 
mais les revenus de cc marché 
sont passés de près de 3 milliards 
de dollars (17 milliards de francs) 
en 1986 à moins de 500 millions 
ccttc année (2,8 milliards de 
francs). 


nauté européenne, en provoquant 
une baisse sans précédent des 
cours mondiaux du blé, est res- 
ponsable, selon les membres de 
cette délégation. reçue par 
M. Louis Mermaz, ministre de 
l’agriculture, de la rédaction mas- 
sive des revenus des agriculteurs 
australiens. 


□ Négociations agricoles : Ottawa 
menace d'agir unilatéralement. - Le 
Canada a fait savoir, mercredi 2 
octobre, qu’il engagerait une 
action unilatérale pour protéger scs 
agriculteurs si les discussions du 
GATT (Accord général sur le tarif 
douanier ci le commerce) n’abou- 
tissaient pas ccttc année, a indiqué 
le ministre de l'agriculture, M. Bill 
McfCnight. Après un entretien à 
Bruxelles avec le commissaire 


a .„et les Australiens protestent 
contre les subventions européennes. 
- Une délégation parlementaire 
australienne conduite par le minis- 
tre du commerce, de la coopéra- 
tion et du développement, le 
Dr Neal Btewett, s'est rendue à 
Paris mardi I* octobre afin de 
protester contre la guerre des sub- 
ventions à laquelle se livrent les 
Etats-Unis et la CEE La hausse 
constante des subventions à l’ex- 
portation financées par b Corarau- 


c La CFTC d'accord pour refor- 
mer le régime de retraite des ban- 
ques. - La fédération CFTC des 
banques a annoncé, mercredi 
2 octobre, sa volonté de s'engager 
dans une négociation visant à 
reformer le régime de retraite dus 
banques. «Ce problème doit être 
pris i bras le corps pour éviter la 
faillite de nos institut ions ù l'hori- 
'i«î 2005 ». estime la CFTC, qui a 

décidé de signer le relevé de 

conclusions de la commission pari- 
taire retraite de 1 ‘.Association fran- 
çaise des banques (le Mande daté 
22-23 septembre). Alors que la 
CGT. FO et le SNB-CGC ont 
refu sé de parapher ce texte, la 
CFDT a réservé sa décision. 



d'un total de 23,8 milliards de 
dollars de devises utilisables. Ce 
montant représente environ le 
quart des ressources théoriquement 
accordées par les pays membres au 
Fonds monétaire. A la suite de la 
neuvième révision des quotas, le 
total de ccs ressources devrait pas- 
ser de 90,1 milliards de DTS & 
135.2 milliards. Mais, comme on 
s'en souvient, cette augmentation 
est soumise à une condition sus- 
pensive à savoir le vote par les 
pays membres d'un troisième 
amendement aux statuts. Selon les 
statuts actuels, un pays qui accu- 
mule les arriérés è l'égard du 
Fonds monétaire risque l’expul- 
sion. Comme celle-ci n'est jamais 


Le malaise paysan 

La France demande à Bruxelles 
une « hausse substantielle 
de la prime à la vache allaitante» 


Le ministre de l'agriculture, 
M. Louis Mermaz, a indiqué, mer- 
credi 2 octobre i l’Assemblée 
nationale, que la France avait 
demandé à la Commission euro- 
péenne « rote hausse substantielle 
de la prime à la vache allaitante». 


Depuis longtemps, les organisa- 
tions agricoles réclamaient d'ur- 
gence le doublement de ccttc 
prime, qui est, à l'heure actuelle; 
de 45S francs au minimum, la 


ques, voire hostiles, sur la capacité 
des autorités communautaires i 
contrôler, selon les termes de l’ac- 
cord condu le 30 septembre, les 
futures augmentations d’expédition 
de viande des pays de l'Est pour 
les réexpédier vers l’URSS. (/e 
Monde du 2 octobre}. a Cet accord 
est une fdjle pour les jeunes agri- 
culteurs » a - déclaré M. Pbilippe 
Mangin, président du CNJA. Il 
faut que le gouvernement exprime 
de la manière la plus claire sa 




^d’accroître la 

,a demandé sorti 


.etemrisaae une a 
public aux Etats-Un 


Fonds monétaire risque l’cxpul- plus grosse part étant payée par la faut que le gouvernement exprime 
sion. Comme celle-ci n'est jamais CEE Dans le. projet de budget de la manière la plus claire sa 

prononcée, la sanction manque de français du ministère de l'agricul- position quant au principe de la 

crédibilité. C’est pourquoi on l’a turc, les crédits pour ccttc prime nréférrnee communautaire » Le 

«opiacée P»r un dispositif corn- en légère baSe (- 2,9 %). S T™ Jl.r , T ™ .Zû „ 


S liquc combinant la carotte ci le 
Ston. Ua pays qui ne rembourse 
pas le Fonds monétaire perdra scs 
droits de vote, mais s'il se conduit 
en bon élève, H accumulera de 
nouveaux droits de vote pendant 
la période probatoire, ce qui lui 
permettra d’avoir droit, à l’issue 
de ccttc dernière, à un certain 
montant de crédit pour peu qu’un 
ou plusieurs pays créanciers sc 
proposent pour 1 aider. 


Les responsables des organisa- 
tions agricoles sc montrent sccpti- 


Icadcr syndical a renouvelé sa 
demande d’une conférence natio- 
nale d’orientation agricole. 


Dans le Gers 


Le total des arriérés a encore 
augmenté pendant l'exercice 
1990-1991. mais e légèrement » 
note le rapport. Le total des 
impayés est passé de 3.3 à 
3,4 milliards de DTS. les neuf 
pays montrés du doigt sont les sui- 
vants : le Cambodge, le Libéria, le 
Panama, le Pérou, la Sierra-Lcone, 
la Somalie, le Soudan, le. Vietnam 
et la Zambie. 


Un commando d’agriculteurs 
s’empare d’une tonne et demie 
de foie gras hongrois 


AUCH 

de notre correspondent 

Selon un scénario désormais 


Dans scs tableaux statistiques, le 
Fonds monétaire établit la décom- 
position des réserves mondiales en 
devises. En 1990, le total attei- 
gnait 594 milliards de DTS dont 

? rès de la moitié, 270 milliards, 
taient détenus en dollars. Le fait 
saillant est l’augmentation des 
avoirs en dcutschcmarks. mar.-_ 
quant la montée rapide de l’endet- 
tement international de l’Alle- 
magne. Le montant est passé de 
64 milliards de DTS en 1988 à 
101,5 milliards en 1990. Autre- 
ment dit, les réserves internatio- 
nales en DM sont désormais supé- 
rieures au tiers de celles qui sont 
détenues en dollars. Cest là un 
changement potentiellement consi- 
dérable du paysage monétaire 
international 


PAUL FASRA 


□ Lia Micronésie demande son 
adhésion an FMI. - Les Etats 
fédérés de Micronésie ont adressé 
une demande d’adhésion au Fonds 
monétaire international (FMI), 
a-t-on appris à Washington mer- 
credi 2 octobre. Cet archipel du 
Pacifique sud est devenu membre 
de rONU le 17 septembre. 


classique, un e commando agricole 
génois », composé de membres de 
la FDSEA, du CDJA et de l’Asso- 
ciation pour la promotion du foie 
gras, a fait irruption, mardi 
I 0 octobre en fin de journée, dans 
les frigos que la chambre de com- 
merce de Tarbes (Hautes-Pyrénées) 
loue à différentes en t repri s e s dans 
la commune de Semeac, décou- 
vrant, selon les responsables agri- 
coles, une véritable « caverne d'Ali 
Joie gras» : trente tonnes de foie 
de canard congelé, de provenance 
hongroise si Ton en croit l'étique- 
tage. 

e Nous soupçonnions une impor- 
tation de foie gras», a indiqué 
M. Gilles Sarrant, président de 
l’Association de promotion du foie 
gras du Gers. Un vétérinaire, man- 
daté par le CDJA, aurait confirmé 
qne 40 % de ces.foies maigres 
étaient en, fait des foies gras. Une 
partie des produits a cependant 
été expédiée à l’école vétérinaire 
de Toulouse aux fins d'analyse. 
Les producteurs gersois sont déter- 
minés è lutter contre des importa- 
tions qu'ils jugent préjudiciables à 
leur propre activité : «Si h douze 
de sauvegarde n'est pas respectée, 
nous la ferons respecter par la 


force», a menacé M. Sarrant. 
Jamais avare de symboles, le com- 
mando gascon a fait main basse 
sur une tonne et demie des pro- 
duits hongrois pour les déverser en 
différents points du Gers. 


ENVIRONNEMENT 


La fièvre monte 
an col du Somport 


PAU 

de notre correspondant 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


e 

DELMAS 


RESULTATS AU 30 JUIN 1991 


Les résultats consolidés du Croupe DELMAS arrêtés au 30 juin 1991 
ont été examinés par le Conseil d’ Administration de DELMAS 
le 30 septembre 1991. Ils se présentent de la façon, suivante : 


En millions de francs 

Chiffre d'affaires 
Excédent brut d'exploitation 
Résultat d'exploitation 
Résultat courant 
Résultat exceptionnel 
Résultat net 

dont part du Groupe 


30.06.1991 

3036.1990 

Variation 

3381 

3.135 ' • 

• ' * 72% 

379 

317 

+ 19,6 % 

113 

69 

+•63,8 % 

77 

50 

*557% 

8 

88 

NS 

47 

82 • 


38 ’ 

73 



La croissance du chiffre d’affaires traduit : 

- l'intégration globale de TT A, de TRANSCAP INTERNATIONAL 
et de SOFRANA, 

- l’impact de b hausse du dollar, 

ces deux facteurs compensant largement l'impact de la réduction 
d'activité sur le Moyen-Orient. 

Le résultat d’exploitation atteint 113 millions de F après amortis- 
sements (la durée d'amortissement des navires étant fixée 
h 15 ans). L'amélioration sensible du résultat d'exploitation (+■ 64 %) 
est la caractéristique marquante du .1" semestre 1991. Cette 
amelioration est plus imputable k une meilleure maîtrise des coûts 
qu'à un redressement des volumes transportés et de la recette 
unitaire. 

Le niveau du résultat net au 30 juin 1991 n'est pas comparable h 
celui du F semestre 1990 «t l'absence, au cours du 1“ semestre 1991, 
de profits exceptionnels sur cessions d'açtife. 

Les perspectives de l'exercice a ce jour restent favorables: 
conformément aux prévisions, les résultats au 31 décembre 1991 du 
Groupe DELMAS devraient être en sensible amélioration sur ceux 
de l’exercice précédent 


Le projet de tunnel routier 
du Somport, dans les Pyré- 
nées-Atlantiques, suscite une 
agitation fiévreuse depuis 
quelques jours. Conçu pour 
permettre une meilleure liai- 
son entre 8ordeaux et 
Valence, en Espagne, via Peu 
et Saragosse, le tunnel est 
très attendu par les milieux 
économiques du Béam et de 
l' Aragon, car il doit désen- 
claver leurs régions. 

Mais, depuis trois 
semaines, un groupe d'éco- 
logistes essaie d'entraver I es 
travaux préliminaires sur le 
she des Forges d'Abel. Mer- 
credi 2 octobre, l'un de ces 
müttants, Eric Petetim, a été 
condamné par le trfounal de 
Pau à huit jours de prison 
avec sursis, et 1 000 francs 
d'amende, pour avoir traité 
les gendarmes de c visages 
pèles» et avoir rayé leur 
véhicule. Dimanche 29 sep- 
tembre, M. Noôl Mamère, 
maire de Bègtes, et porte-pa- 
role régional de Génération 
écologie, avait été conspué 
par les élus et les agricul- 
teurs de la vaüée d'Aspe. Lui 
aussi s'oppose au tunnel 
e parce qu'3 fera le St d'une 
autoroute dans la vaBée et 
que cela n'empêchera pas 
les écoles de fermer». 

Mars le pkis mal accueâîi a 
été M. Antoine Waechtar, 
mardi 1« octobre. $8 voiture 
a été retenue pendant plus 
de deux heures au point 
d’Esoot par une centaine de 
Vatiéens en colère. Le leader 
des Verts, lors d’une réunion 
tenue le soir près d’OJoron. 
a réaffirmé son opposition au 
tunnel routier et demandé la 
réouverture de la ligne ferro- 
viaire Pau-Canfranc. «Mous y 
travaillons depuis deux ans 
au Parlement européen. 
Pourquoi ne s'inspirerait*}? 
pas de f'exempfa do là 
Suisse qui a adopté fa solu- 
tion raS?» - 

Lés tenante du tunnel rou- 
tier ont décidé de contre-at- 
taque ren organisant, 
dimanche 6 octobre, une 
grande action de masse sur 
le site du .chamiér.. r ' 

JEAN-MICHEL GUILLOT 
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TOTAL, 

afin d’accroître la (Affusion et la liquidité de son titre, 

• a demandé son admission à la Cote du New York Stock Exchange 

• et envisage une augmentation de capital avec placement 
public aux Etats-Unis, en France et sur ie marché international. 


TOTAL a demandé son admission à la Cote du New York 
Stock Exchange afin d’ouvrir plus largement le marché de 
l’action aux actionnaires américains. Cette initiative devrait 
permettre d’accroître encore davantage la diffusi on et la liquidité 
du titre TOTAL. La division dé l’action par 4 envisagée pour 
les prochains mois s’inscrit dans la même perspective d’élargis- 
sement du marché du titre. 

L’admission au New York Stock Exchange s’accompagne- 
rait d’une augmentation de capital portant sur un montant de 2,9 
millions d’actions nouvelles, dont le placement serait réparti en 
trois tranches : une tranche américaine, une tranche française et 
une tranche internationale. Le montant de la tranche américaine 
pourrait être augmenté de 200000 actions en fonction de la 
demande sans toutefois que le montant total del’émission excède 
le nombre m aximum de 3,1 millions d’actions, soit une dilution 
maximum dé 6,4% sur le capital dilué de TOTAL 

Les fonds ainsi obtenus contribueront à financer la crois- 
sance du Groupe 

Afin d’assurer un placement simultané des actions 
nouvelles sur les trois mardiés, l’émission ne comportera pas 
de droit préférentiel de souscription ni de délai de priorité. Elle 
sera précédée d’une campagne d’information qui commence 
aujourd’hui 


CALENDRIER DE L’ÉMISSION : 

La date de lancement de l’émission étant fonction des 
conditions générales du marché, le calendrier présenté ci-dessous 
pourra, le cas échéant, être reporté. 

Lundi 21 octobre 1991 

Fixation . des caractéristiques définitives des actions 
nouvelles, en particulier le prix d’émission, par le Conseil 
d’Admimstration de TOTAL 

Du mardi 22 octobre au jeudi 24 octobre 1991 inclus 

Période de souscription des actions nouvelles sans possi- 
bilité de clôture par anticipation. 


SYNDICATS DE GARANTIE ET DE PLACEMENT : 

Le placement sera garanti et assuré simultanément dans 
les 3 zones par des groupes de banques respectivement dirigés par : 
. - LEH MAN BROTHERS pour la tranche américaine ; 

- la BANQUE PARIBAS pour la tranche française; 

- CRÉDIT SUISSE FIRST BOSTON pour la tranche 
internationale. 

La coordination globale du placement sera assurée par 
LEHMAN BROTHERS ESTTERNATIONAL et PARIBAS 

CAPITAL MARKETS GROUP. 

* ■ ■ 

La liste des banques composant le syndicat de placement 
en France, sous la direction de la BANQUE PARIBAS, chef de file 
et du CRÉDIT LYONNAIS, co-chef de file, sera portée à la 
connaissance du public ultérieurement 


JOUISSANCE DES ACTIONS NOUVELLES : 

Les actions nouvelles seront créées jouissance du 1 er jan- 
vier 1991 et seront donc, dès leur création, entièrement assimilées 
aux actions anciennes. 

PRIX DÉMISSION : 

Le prix d’émission des actions nouvelles dépendra des 
conditions de marché au moment du lancement de l’émission et 
sera en tout état de cause, conformément à la Loi, au moins égal à 
la moyenne des cours de l’action constatés pendant 20 jours 
consécutifs choisis parmi les 40 précédant le jour du début de 
rémission. 


COTATION: 

Les actions nouvelles seront admises sur le marché à 
Règlement Mensuel de la Bourse de Paris après la réalisation de 
l’opération et feront l’objet, dès la clôture du placement, de négo- 
ciations sous forme de promesses d’actions. Elles feront égale- 
ment l’objet, outre leur demande d’admission au New York Stock 
Exchange, d’une demande d’admission à l’International Stock 
Exchange de Londres. 

RESTRICTIONS CONCERNANT LES ÉTATS-UNIS : 

Les actions de la société réservées aux placements français 
et international ne sont pas offertes et ne pourront pas être 
offertes ou vendues aux États-Unis sous réserve de certaines 
exceptions. 

DOCUMENT DE RÉFÉRENCE : 

Un document de référence, comprenant notamment le 
rapport d’activité et les renseignements financiers, a été enre- 
gistré sous, le numéro R 91-005 auprès de la Commission des 
Opérations de Bourse le 25 avril 1991 et est tenu à la disposition 
du public au siège de la société (Tour TOTAL - 24, cours 
Michelet, La Défense 10 - 92800 PUTEAUX) et auprès de la 
banque PARIBAS (Réf. 211 - 3, rue d’Antin - 75002 PARIS). 

NOTE D’OPÉRATION : 

Préalablement à l’ouverture du placement, une note d’opé- 
ration sera soumise au visa de la Commission des Opérations de 
Bourse. Cette note sera publiée dans la presse, en principe le 
mardi 22 octobre 1991 

Pour toute information sur l’opération : 


TOTAL 


ON NE S’APPELLE PAS TOTAL PAR HASARD 


La Connmssioa des Opérations de Bourse attire l'attention du public sur le fait qu’aucune souscription ou réservation de souscription ne pourra être effectuée tant que les modalités précises de 
cette émission tfauront pas fait Ibbjet de la note dbpération, visée par la Commission et publiée dans la presse. 
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ECONOMIE 


SOCIAL 


Des exonérations de charges sociales étendues 


M“ Aubry fait adopter des mesures en faveur de l’emploi 


Outre te projet de toi réfor- 
mant la formation profession- 
nelle fle Mande du 3 octobre), 
M" Martine Aubry, ministre du 
travail, a présenté mercredi 
2 octobre en conseil des minis- 
tres plusieurs mesures concer- 
nant l'emploi. H s'agit en parti- 
culier de la confirmation et de 
.l'extension d'exonérations de 
charges sociales. 

La première mesure en faveur de 
l’emploi adaptée mercredi en conseil 
des ministres porte sur l’exonération 
de chaînes sociales, pendant deux 
ans, accordée aux petites entreprises 
recrutant leur premier salarié: Cette 
disposition a déjà permis de créer 
60 000 emplois supplémentaires 
depuis 1989. Elle est reconduite 
pour deux années supplémentaires. 


jusqu’au 31 décembre 1993 donc. 
De plus, elle est étendue aux asso- 
ciations qui embaucheraient une per- 
sonne. à condition qu’elles s’exer- 
cent pas d’activité commerciale. 

Ensuite, le contrat de retour à 
l'emploi (CR£) mis en place par 
M. Jean-Pierre Soisson avec le plan 
emploi de 1989, et régulièrement 
reconduit depuis, est définitivement 
pérennisé. Cette formule, également 
exonérée de charges sociales, 
s'adresse aux chômeurs de longue 
durée. Elle a permis d’en accueillir 
1 10 000 en entreprise, en 1991, et le 
ministère espère atteindre les 
120 000 en 1992. Dans le même 
esprit, et pour (es mêmes publics tes 
associations intermédiaires bénéficie- 
ront d’une exonération de cotisations 
patronales de sécurité sociale dans (a 
limite d’un plafond annuel de 
7S0 heures par salarié. Jusqu’à pré- 


Réunie en mtercongrès à Montpellier 


La CFE-CGC renouvelle ses propositions 
sur la protection sociale et la fiscalité 


M. Pan! Marchetti, son prési- 
dent, l’assure : la CFE-CGC est 
devenue une organisation «raison- 
nable». Aussi, son quatrième 
inte rcongrès, du 3 au 5 octobre à 
Montpellier, signera-t-il la fin 
d’une époque qui voulait que, 
entre deux congrès « politiques» 
marqués par des échéances électo- 
rales internes, la Confédération 
française de l’encadrement réu- 
nisse ses instances pour approfon- 
dir sa réflexion. Outre quelques 
modifications statutaires, quatre 
rapports seront présentés lors de 
ce qui devrait donc être le dernier 
inter-congrès. 


Le premier rapport souligne la 
nécessité de « repenser notre sys- 
tème de protection sociale » et 
comporte une série de propositions 
qui, à défaut de constituer des 
nouveautés, témoignent d’un cer- 
tain courage politique. Sur la 
retraite, la CFE-CGC se déclare 
favorable, comme le suggère le 


Livre blanc, à un allongement pro- 
gressif de la durée de cotisation et 
un calcul de la pension sur les 
vingt-cinq an lieu des dix meil- 
leures années. Elle se prononce 
aussi en faveur d’un renforcement 
des mécanismes «contributifs », 
quitte i « diminuer les droits de 
ceux qui ont travaillé moins long- 
temps». 

Dans le domaine de la politique 
familiale, (a CFE-CGC propose 
notamment la création d'on congé 
de paternité d’un mois rémunéré 
de même qu’un congé légal pour 
la garde d’un Mfant malade^ mais 
témoigne d’une grande prudence 
rfnng (g domaine de l’assurance- 
maladie. Enfin, la confédération 
réclame que la contribution sociale 
généralisée (CSG) soit déductible 
du revenu imposable: 


D Essilor : 450 suppressions d'em- 
ploi supplémentaires en France. - 
Le groupe Essilor, leader mondial 
des venus correcteurs, a annoncé, 
mercredi 2 octobre, la suppression, 
durant l’année 1992, de 450 
emplois supplémentaires dans ses 
usines françaises. Essilor a déjà 
élagué, cette année, 800 postes en 
France, aux Etats-Unis et au Bré- 
sil, sur un effectif total de 13 400 
personnes. Le groupe aura donc 
réduit ses effectifs totaux de près 
de 10% en quelques mois. Selon 
un communiqué d* Essilor, cette 
nouvelle restructuration, présentée 
mercredi 2 octobre au comité cen- 
tral d’entreprise (CCE). comprend 
la réduction de moitié des effectifs 
de l’usine de production de mon- 
tures de Saint-Mihiel (Meuse), qui 
emploie environ 360 personnes, 
l’arrêt de la production de verres à 
l'usine de Saint-Maur (Val-de- 
Marne) et l'allègement de l’admi- 
nistration centrale. - (AFP.) 


Le deuxième rapport, qui traite 
de la fiscalité, prône lé déplafon- 
nement du quotient familial et sa 
modulation (une demi-part jusqu’à 
onze ans, 0,75 part au-delà et une 
part entière pour les étudiants). La 
CFE-CGC considère aussi que le 
développement d’emplois de proxi- 
mité exige que c les ménages 
employeurs bénéficient des mêmes 
avantages que ceux accordés aux 
entreprises». Salaires et charges 
sociales correspondant à ce type 
d’emplois devraient donc être tota- 
lement déduits de l’assiette de 
l’impôt sur le revenu. 

Les autres rapports - l’un sur le 
syndicalisme, l'antre sur les muta- 
tions de l'encadrement - sont plus 
prospectifs. Selon la CFE-CGC, la 
catégorie sociale de f encadrement 
pourrait, à terme, représenter 70 % 
de l’ensemble des salariés. Pour 
autant, le syndicalisme n’a pas le 
vent en poupe parmi les cadres, 
techniciens, ingénieurs ou agents 
de maîtrise. Dans ces conditions, 
la proposition d'instaurer une coti- 
sation syndicale, obligatoire, réité- 
rée par la CFE-CGC, risque d’être 
accueillie plutôt fraîchement- 


JEAN-MICHEL NORMAND 
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«AU TELEPHONE SONNE » 
FRANCE-INTER - Lundi 7 octobre 19 h 15 
avec Catherine BEDARIDA 
rédactrice en chef du Monde de l'éducation 


ENQUÊTE 


A QUI PROFITE 
L'ÉCOLE PRIVÉE 


Plus d’un élève sur trois a recours à l’enseignement 
privé pendant sa scolarité. 

Ce choix est-il efficace ? Et pour qui ? 




REPERES 


AUTOMOBILE 


Légère reprise 
des immatriculations 


Les immatriculations de voitures 
neuves, en hausse de 3,1 % en 
septembre 1991 par rapport à 
septembre 1990, témoignent 
d'une légère reprise du marché 
automobile français. Un résultat 
que confirme la part des marques 
françaises, qui a atteint 62,3 % 
en septembre 1991 contre 58,8 % 
en 1990. selon les estimations du 
Comité des constructeurs français 
d’automobiles (CCFA). Les 
constructeurs français restent 
cependant méfiants. En effet, le 
mois de référença utiisé - sep- 
tembre 1990 - coïncide avec les 
premières conséquences économi- 
ques de la crise du Golfe. Avec 
142 500 immatriculations cette 
année, le marché reste en retrait 
par rapport aux mois de septem- 
bre 1988 et 1989. oti respective- 
ment 145 000 et 157 OOO unités 
avaient été mises en circulation. 
Enfin, sur les neuf premiers mois 
de famée, le marché a connu un 
recul de 13 % du nombre des 
immatriculations par rapport à te 
période correspondante en 1990. 


SALAIRE 

HORAIRE 


Hausse de 1,6 % 
au deuxième trimestre 


L'indice du taux de salaire 
horaire ouvrier (TSH) a progressé 
de 1.6 % au deuxième trimestre 
1991, selon tes chiffres définitifs, 
pubEés mercredi 2 octobre par te 
ministère du travtd. Les résultats 
provisoires lie Monde du 23 aoOtf 
faisaient état d'une hausse de 
1,7 %. Sur un an, l’augmentation 
du TSH atteint 4,7 %, soit un gain 
de pouvoir d’achat de 1,3 %. Au 
cours de la même période, (a 
hausse du SMIC est de 4,4 %. 
Cette forte progression du TSH 
s'explique en partie par les revalo- 
risations intervenues dans le 
batiment à la suite de l’accord por- 
tant sur une révision de ta griffe 
des classifications. Si l'on exclut 
ce secteur, l'augmentation du TSH 
au deuxième trimestre est ramenée 
à 1.3 %. Quant à b durée hebdo- 
madaire du travail, eHe a subi un 
léger accroissement - de caractère 
saisonnier, selon le ministère du 
travail - au deuxième trimestre. 
EBe s'établît a 38,99 heures pour 
les non-ouvriers et à 39.13 pour 
les ouvriers. 


COMMUNICATION 


>rès la prise de contrôle d 'Enfants magazine 


sent, elles ne profitaient de cet avan- 


Le groupe Bayard-Presse 
va lancer plusieurs titres 


Ben 


et Jer 


tage que pour un volume de 
254 heures et, en cas de dépasse- 
ment, devaient rétroactivement ver- 
ser l’ensemble des cotisations. 

Le dernier volet des mesures 
arrêtées en conseil des ministres 
semble a priori peu spectaculaire 
mais, en réalité, risque fort de modi- 
fier tes conditions de contrôle des 
demandeurs d’emploi inscrits à 
TANPE, et de faciliter fa détection 
des «faux chômeurs». Technique- 
ment, il s’agit de rassembler dans un 
seul texte de loi toutes tes obliga- 
tions dont doit s’acquitter un 
chômeur, en contrepartie du droit 
reconnu à r inscription, alors que ces 
rèfiles étri er 1 * iusau’à Dtésent disper- 
sées dans placeurs décrets ou circu- 
laires internes à T ANPE. Ce qui 
facilitera le travail du Conseil d’Etat, 
qui, ne pouvant s’appuyer sur ces 
textes administratifs, souhaitait que 
tes obligations aient une valeur légis- 
lative. 

Désormais, sous peine de sanc- 
tions - la radiation des listes - et de 
contraventions pouvant s’élever de 
1 000 à 20 000 francs en cas de 
fausse déclaration, fa chômeur inscrit 
à TANPE devra appliquer la loi. 
Notamment, il lui faudra avertir 
l’agence des changements de sa 
situation, dis lors qu’ils ont une 
incidence sur sa qualité de deman- 
deur d’emploi : il devra répondre 
aux convocations qui lui sont adres- 
sées. 

Nombre de personnes qui ont 
retrouvé un empira n’en préviennent 
pas raasnce. Eues préfèrent ne pas 
se rendre à un contrôle et, ainsi, être 
radiées automatiquement De {dus, 
chacun devra renvoyer tous les mois 
le document qui, remplace le poin- 
tage et se soumettre aux visites 
médicales demandées, en cas d’inap- 
titude. Jusqu'à présent, en effet, on 
pouvait invoquer une cause de 
santé, même passagère, pour refuser 
un emploi ou une convocation. 

ALAIN LEBAUBE 


Le groupe catholique de commu- 
nication Bayard-Presse vient de 
racheter, pour un montant tenu 
secret, 51 % du capital du mensuel 
Enfants magazine , dont l'ancien - 
propriétaire, le groupe Express, 
conserve 49%. Ce dernier, afin de 
mieux résister aux difficultés de la 
conjoncture publicitaire, avait. - 
arrêté, au début de Tété, la publiât 
rati on de son magazine Mensuel et 
du supplément de l’Express 
l 'Express-Parta. Enfants magazine. 
dont la diffusion payée 1990, selon. 
l'Office de justification de 1a diffu- 
sion (OJD), se situait à 
155 080 exemplaires - contre ‘ 
164238 en 1989, - faisait partie 
des titres que le président du 
groupe Express, M. Wifly Stridcer, 
souhaitait céder, « car il n'entrait 
pas dans la sphère de publications 
du groupe». 

Enfants magasine constitue en - 
revanche un atout pour Bayard- 
Presse : il s’inscrit dans fa cohérence 
de la chaîne de Journaux pour 


ses journaux pour enfants auprès 
des jeunes parents. Enfin. Enfants 
magasine va rejoindre le Chasseur 
fiançais et Bonne Soirée, deux titres 
que Bayard a rachetés l’an dernier, 
ainsi que Notre temps et le Pèlerin, 
au sein de la régie publicitaire que 
le groupe vient de créer en partena- 
riat avec Interdéco» déjà régisseur 
de nombre ux titres d 1 Hachette. La 
nouvelle structure, qui pourrait s’ap- 
peler Bayard-Presse Publicité, est 
détenue majoritairement par Le 
groupe catholique, le reste dh capi- 
tal étant aux mains d’interdéco et 
des cadres. L’objectif est de doubler 
tes recettes publicitaires du groupe, 
actuellement de. 100 millions de 
francs, soit un peu moins de 10% 
du chiffre d’afihiies du groupe, à 
l’horizon 1994. 


enfants et pour jeunes qui sont 
l’une des spécialités du groupe 


l’une des spécialités du groupe 
catholique ( Popl , Pomme d’api. 
Okapi, Astrapi, etc.). En outre les 
horâéries d 'Enfants magazine dif- 
fusés dans tes maternités serviront à 
Bayard de support promotionnel de 


D’autre paît, Bayard est en quête 
(Tune solution pour imprimerie de 
son quotidien ta Croix, actuellement 
installée an siège du groupe, dans le 
centre de la capitale. Des négocia- 
tions ont été menées avec les impri- 
meries du groupe Les Echos et Rio- 
cobono (qui fabrique notamment 
Libération). Mais Bayard pourrait 
aussi transférer son imprimerie 
presse à Montrouge, sur le site où 
sont fabriqués ses magazines. En 
dépit des difficultés que rencontre 


Bayard, dont les publications pour 
jeunes enregistrent une baisse de 
diffusion en kiosque de fonfre de 
15 % et malgré l'échec du Journal 
de Babar, qui. n’a pas atteint tes 
50 000 exemplaires de diffusion « 
fixée et va tenter d’y remédier en 
adoptant un rythme mensuel et en 
s’ouvrant à l’international ( Alle- 
magne, Pays-Bas, Grande-Bretagne 
et Finlande), le groupe prépare plu- 
sieurs lancements de titres. 

Un mensuel visant tes étudiants 
et (es jeunes à la recherche d’un 
premier emploi, baptisé Talents, 
devrait être lancé en 1993 à desti- 
nation des dix-huït-vingt-âx ans; un 
nraggane sur févphtttqn du monde, 
appelé Cosmos, est prévu pour fa 
fin 1993, ainsi qu’un autre titre, à 
vocation plus culturelle. Culture, 
programmé pour 1994-1995. Mais 
te groupe réfléchit aussi à une décli- 
naison de son mensuel du troisième. 
âge Notre temps par centres 
d’intérêt (voyages, loisirs, santé, 
etc.). Enfin, Bayard, déjà présent à 
l'étranger — qui représente 20 % de 
la diffusion totale de ses journaux, m 
- envisage de nouvelles implanta- . 
dons de titres aux Etats-Unis, en 
Belgique et en Espagne. 

YVES-MARIE LABÉ 


o AL Jen*Msr Vases envisage de 
céder ses parts dans la Cinq. - 
M. Jean-Marc Vernes, qui détient 
3,18% de fa Cinq, se déclare «bupdet» 
des tfifificuhés financières de la daine 
de M. Jean-Luc Lagardère. Dans on 
entretien publié par rExpress de oette 
semaine, 3 n’excfut pasTéveotualité de 
cèdre, «tôt ou tod*, de concert avec 
M. Robert Hersant (ancien opérateur 
de la Cinq et détenteur de 7^% du 
capital), les parts quH possède: «f espère 
le plus vivement possible, que le groupe. 
Hachette (.) réussira fe par, t&ffiak 
qull a engagé», ajoute le président de 
b banque Vernes. D souhaite d’autre 
part que le gouvernement prenne des 
mesures pour fedfîter le développement 
de fa télévision privée en autorisant une 
deuxième coupure publicita ire dans tes 


films. Enfin, te hanryiipr ptfmii- qu’un 
rapp ro che m ent entre fa Gnq et M6 
serait « une excellente chose pour l'équili- 
bre du paysage audiovisuel fiançais». 


moins de 5 %» et s’est déclarée 
« confiante» dans son propre avenir. 


□ M6 émet 209 mflBons de fcacs 
dbb&gafteus convertibles pou* dév e lopper 
sa - Le «v ÿfl cfadmms- 

dation de M6 a approuvé raie émis- 
sion tfobtigatks» convertibles pour un 
montant de' 209 millions de firmes, des- 
huée «à financer, son développement et 
accroître ses investissements dans ta pro- - 
duatan». M6, qui note qu’dle est deve- 
nue en 1991 «ta troisième chatte natio- 
nale pour les perso nne s de ' moins de 50 
ans», souHgie que la progression des 
recette pubfiatanes du premier trimes- 
tre a dépassé 20%, «dans rai marché 
dont le taux de procession a été de 


□ L'agença de presse UPÏ va vendre 
son sentes aufb. - L’agence de presse 
United press international (UPI) a 
annoncé mercredi 2 octobre qu’elle 
négociait, la rente de son service {fin- 
formations audiophoniques. L’agence 
américaine, placée en août sous fa pro- 
tection de fa loi sur les faillites, tente de 
se restructurer EDe a indiqué qu'elle 
aflak quitter- Washington pour fa ban- 
lieue et léag mi ser ses 'services photo et 
infographie. UPI qui employait 600 
salariés, prévoit 150 licenciements. 
Tontes ces mesures devraient donner à 
l’agence «tare chance ckdre de se stabiô- 
ser et d'équilibrer ses comptes <Trti ta fin 
de l'année», selon son président, 
M. PSeter Vanbennekom. 
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Ben et Jerry, les « babas cool » de l’ice-cream 

Férus de comptes d'exploitation, gauchistes sur les bords, 
ils concurrencent maintenant le géant américain de la crème glacée 


WATEBBUKY {Vefmont} 
de notre envoyé spécial 

A diré vrai, Quand nous 
avons commencé, 
nous ne savions pas 
très bien ce qu'était 
me entreprise: encore 
moins comment il fallait la gérer. A 
tel point qu'un jour nous avons dû 
fermer boutique pour simplement 
commencer à payer les factures et 
mettre un peu d'ordre. Nous avons 
mis un panneau sur la porte avec 
ces quelques mots ; nous sommes 
fermés pour essayer de comprendre 
ce qui se passe ici l » Treize ans 
après, Jerry Greenfield, le fonda- 
teur avec son compère, Ben Cohen, 
de Ben & Jerry’s Homeroade Inc., 
rit encore de leur inexpérience lors- 
qu’ils se sont lancés dans des 
affaires qu'ils voulaient d’un genre 
bien particulier : capitalistes, certes, 
mais un brin altruistes. <r Une entre- 
prise solide, assortie d'une mission 
sociale. Au profit des employés et de 
la communauté», c’est ainsi qu'ils 
définissent leur expérience, récu- 
sant toute idée de paternalisme. A 
quelques mitres de là, les centaines 
de personnes (il en vient 30 000 par 
mois durant Tété) qui se pressent 
pour visiter les installations dn 
Petit Poucet de la crème glacée 
devenu le concurrent direct des 
géants de Tagroalimentairé et 
déguster sur place le healh bar 
crunch, le produit fétiche de la mai- 
son, ou les vingt autres parfums 
offerts au publie, semblent prouver . 
que la formule était bonne. , 

La légende*, assez proche do la 
réalité, récitée avec un ton bon 
enfant à tous tes gamins de la côte 
ouest des Etats-Unis venus. en voi- - 
sins veut que Ben et Jerry, deux 
cancres qui avaient fait de vagues 
études à Oberiin et leurs premières 
espiègleries dans la petite ville de 
Merrick. dans l’Etat de New-York, 
aient décidé de mettre en commun 
leur inexpérience réciproque et leur 
totale absence du sens des affaires 
pour * faire quelque chose d'amu- 
sant». Qui pourrait si possible rap- 
porter de l'argent. 

Jusque-là, Jerry avait réussi à se 
faire mettre à ta porte de deux 
écoles de médecine et travaillait 
vaguement comme technicien de 
laboratoire dans une petite entre- 
prise locale. Ben était finalement 
mieux armé pour se lancer dans le 
tourbillon économique. Non seule- 
ment il avait fait un - long - stage 
de poterie, brillamment exploité un 
petit commerce de glaces ambulant 
pendant les mois d’été ayant d’être 
promu magasinier, mais il avait 
conduit - pendant plusieurs mois - 
un taxi dans Manhattan 1 

Tout petit# déjà, 
ite adoraient ça I 

Il n’en fallait pas davantage. En 
1978, Ben, fils de comptable, et 
Jerry, fils de gérant de portefeuille 
(deux ascendances qui ne seront 
pas totalement inutiles), rassemr 
blent les 12000 dollars économisés 
à titre personnel ou recueillis 
auprès de proches de la famille et 
d’investisseurs inconscients pour 
acheter une station-service installée 
à Burlington, dans le Vermont, une 
contrée choisie parce qu'ils veulent 
vivre à la campagne et parce que 
c’est ici que l’été indien sait parer 
ses forêts des plus belles teintes 
d'automne. ■ • 

Le contrat est simple : on vernira 
de l’essence^ certes, un peu d'épice- 
rie, mais surtout des crèmes gla- 
cées. Parce que, depuis qu’ils sont 
tout petits, ils adorent ça! Un cours 
par correspondance à 5 dollars tour 
suffit pour enrichir leur savoir-faire 
sur l’art de marier le lait et la crème 
des meilleurs vaches du Vermont 
afin d’en tirer ces premiers parfums 
fiinky et chunky ou cette vanille 
venue de Madagascar qui allaient 
leur valoir en 1981’ les honneurs de 
l’hebdomadaire américain Time, 
qui leur attribua la note enviée de 
* meilleure glace au monde». Une 
publicité qui allait conforter leur 
notoriété auprès des supermarchés 
et restaurants de la région. 

Aujourd’hui, Ben Cahea, qui, à 
quarante ans, estimé avoir atteint . 
fâge de raison, préside ht société et 
s’occupe de l’intendance, tandis que 
J«tv Greenfield. Quarante ans éaa- 


1cm eut et qui a conservé l’allure 
baba cool et la barbe mal taillée de 
ses débats, directeur de la promo- 
tion et des ventes, passe ressentie! 
de son temps sur les routes. Le tan- 
dem a été rejoint par plusieurs res- 
ponsables qui ont apporté leur 
expérience et accepté de se plier 
aux mêmes principes, notamment 
Fred Lager, trésorier et directeur 
général de la firme, qu’il a quittée 
au début de l’année 1991 tout en 
conservant un rôle de consultant 
auprès de Ben & Jerry’s Home- 
made. La société, qui a abandonné 
en 198S la station-service de But- 


tri pfé par rapport à 1986. Des chif- 
fres qui peuvent sembler encore 
modestes au regard du numéro ,yn 
américain dans sa catégorie, Hàa- 
geu Dazs (voir l’artide de Martine 
Leventerf .mais qui ont séduit de 
petits porteurs et aussi des investis- 
seurs institutionnels depuis que la 
société est cotée en Bourse. 

Son développement n'a pas été 
sans raaL Un procès antitrust livré 
(et condu par arrangement mutuel) 
en 1984 contre justement Haagen 
Dazs, accusé de menacer ses distri- 
buteurs de leur suspendre ses 
approvisionnements s'ils persis- 


loppement continue à consacrer 
7.5 % de son bénéfice avant impôts 
à la Ben & Jerry's Foundation, une 
institution à bot non lucratif créée 
en 1985 et qui a décidé récemment 
(Taxer ses efforts sur les enfarus, les 
familles et les groupes sociaux à 
problèmes ?, demandent ouverte- 
ment certains employés lors des 
séances de discussion sur l'avenir 
du groupe. Faut-il continuer à sou- 
tenir des initiatives telles qne le 
«One Percent for Peace». une 
demande adressée au ministère de 
la défense pour qu’il prélève 1 % 
sur son budget (près de 300 mil- 
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Bon Cohen et Jerry Greenfield, les fondateurs de Ben & Jerry’s 


Consommation mondiale 
de crème glacée 


PACIFIQUE 
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liogton pour s'installer à proximité, 
da ns une usine toute neuve, à 
Waterbaiy, où elle produit 15 mil- 
lions de litres de crème glacée par 
mois et, depuis un an, dn frozen 
yoghourt, moins riche en crème, 
emploie environ 400 personnes. 
Grâce à une seconde installation 
ouverte en 1990 à SpringfieM (Ver- 
mont), elle dessert quarante-six 
Etats sur les cinquante que compte 
l’Union, essentiellement sur la côte 
est Triais aussi en Californie. Sa pré- 
sence hors des frontières est encore 
timide : seules quelques installa- 
tions opérant sous licence sont 
exploitées au Canada et en IsraSL 
Un projet de joint venture à Petro- 
zavodsk, en République de Russie, 
a toutefois vu le jour. Les récents 
événements en. Union soviétique 
risquent de retarder une ouverture 
initialement prévue pour octobre. 

Procès 

antitrust 

Après avoir atteint en 1986 la 
bajte des 20 millions de dollars (en 
hausse de 100 % sur l'exercice pré- 
cédent), le chiffre d'affaires du 
numéro deux américain de la crème 
glacée de qualité supérieure a pour- 
suivi sa forte croissance, pour s'éta- 
blir à 77 millions de dollars fin 
1990, avec.ua bénéfice net de 2,6 
millions de dollars, pratiquement 


taient à accepter les produits 
concurrents de Ben & Jerry's, a 
finalement été une bonne chose 
pour ces derniers, grâce à la média- 
tisation de Paffiuie. 

«Capitalisme 

social- 

En revanche, c’est à l’intérieur de 
Tentreprise que sont nées tes vérita- 
bles difficultés. Inspirés par des 
soucis de justice sociale, les deux 
fondateurs, qui gagnent aujourd'hui 
un salaire que d'autres patrons de 
groupes américains jugeraient misé- 
rable, même à taille identique 

S 3 000 dollars par an), ont dû 
tailler ferme pendant plusieurs 
années pour maintenir r écart de 
salaires initialement fixé de un à 
cinq entre la plus faible et la plus 
importante rémunération (pour 
l’instant plafonnée). Et ce n’est que 
l’incapacité dans laquelle ils se 
trouvaient d’attirer des personnali- 
tés compétentes à des postes d’en- 
cadrement qui les a contraints à 
faire une entorse à leurs principes 
en acceptant que cet écart soit doré- 
navant de un à sept. 

Au jour le jour, la célébration 
d’un «capitalisme social» peu fré- 
quent aux Etats-Unis est aussi par- 
fois remise en question. Ëst-il nor- 
mal que cette société qui a besoin 
de capitaux pour assurer son déve- 


D'après las st a t isti ques publiées 
par l'International Ica Créant 
Association, la production 
mondiale (47 pays recensés! de 
crime glacée était fan dernier 
d'environ 7. S milliards de litres. 
La aime (jlacée étant an général 

production (las exportations, en 
volume, sont actuellement 
négligeables). on peut assimiler 
pour chaque pays production et 
consommation. 

Selon la même source, on 
constate qu'aux Etats-Unis, 
premier consommateur mondtaL 
et de très Mn, la consommation 
de crème glacée a diminué fan 
dernier (en volume) de % par 
rapporté 1989. Sur la même 
période, la consommation de 
frozen yogurt y a augmenté de 
43.9 % pour atteindre 0.490 
miSBard de Btrea. Selon les 
chiffres fournis par Haagen 
Oazs ; cette firme détient environ 
60 K des ventes (en dollars) de 
glaces de qualité supérieure, qui 
repré se n tant aux Etats-Unis 
environ 11 % des ventes de 
crème glacée et croissent 
actuellement de 3 %à4% fan. 

liards de dollars) pour «r éliminer la 
nécessité de ces armes », alors que 
l’entreprise recourt au compte- 
gouttes aux budgets publicitaires? 

La réponse de Ben et Jerry n’a 
pas varié. Elle consiste en un rappel 
des saints principes du linked pros- 
periiy (une prospérité partagée par 
tous les proches), qu’ils veulent non 
seulement préserver mais encoura- 
ger. Ailleurs. Avec des résultats tan- 
gibles. Témoin Gracestoo, cette 
petite fabrique de gâteaux brownies, 
installée à Vonkcrs, dans la ban- 
lieue de New-York, et qui, grâce à 
l’action de Ben & Jerry’s, a pu four- 
nir du travail à une quinzaine 
d’employés, pour partie par des 
exclus du système scolaire et pour 
le reste d'anciens sans-logis. Une 
forme de «capitalisme intelligent» 
qui, selon eux, a valeur d’exemple. 
Ce qui n’em pèche pas de réfléchir - 
régulièrement et ensemble - à 
toutes ces interrogations. En 1989, 
là société avait décidé de faire une 
pause après une croissance écheve- 
lée. Par mesure de sécurité, mais 
aussi pour donner à ses dirigeants 
le loisir de délaisser un peu le quo- 
tidien pour songer à l’avenir. 
Comme au bon vieux temps où les 
deux étudiants ratés, aujourd’hui 
chefs d’entreprise semi-comblés, 
accrochaient un panonceau sur leur 
première boutique : s Fermé pour 
cause de gamberge intense». 

SERGE MARTI 


La stratégie planétaire 
du glacier Haagen Dazs 


NEW-YORK 

correspondance 

Etonnante trajectoire que celle 
de Haagen Dazs. leader de la 
crème giecôe de luxe aux Etats- 
Unis et au Japon. Malgré son 
nom à consonance Scandinave, 
l'entreprise est d'origine améri- 
caine. Elle a été créée en 1960 
par Reuber Martes, petit artisan 
glacier dans le quartier du Bronx, 
à New-York. Celui-ci a forgé de 
toutes pièces un nom apparem- 
ment européen pour convier 
auprès de sa clientèle une image 
de raffinement et de tradition 
dans la qualité, distinguant d'em- 
blée son produit de ta masse de 
ses concurrents. Une initiative 
qui lui a permis, une quinzaine 
d'années plus tard, d'ouvrir des 
boutiques à son enseigne, de les 
franchiser, et. profitant de l'en- 

S ouement pour les produits de 
txe européens, de devenir (un 
combiel) la première marque de 
prestige américaine couvrant 
('ensemble du territoire. 

Acquise en 1983 par le 
groupe alimentaire Pilisbury, 
Haagen Dazs est passée - ô iro- 
nie - sous bannière européenne, 
quand hUsbury a été racheté par 
le géant britannique Grand 
Metropolitan (environ 17 mil- 
liards de dollars de chiffre d'af- 
faires) en 1989. Si Ove Soren- 
sen, PDG de Haagen Dazs depus 
deux ans, n'avait à son actif une 
carrière internationale (chez 
Pepsi Cola et chez Mars), on 
pourrait presque croire qu'H a été 
choisi parce qu'il est danois ( 

En fait, l'entreprise se veut 
internationale et affiche des 
ambitions planétaires. Elle fait 
preuve en cela d'une gourman- 
dise au moins égale à celle de 
ses clients, comme en témoi- 
gnent le rythme de son expan- 
sion (250 millions de dollars de 
chiffre d'affaires en 1989. envi- 
ron 500 miOions cette année) et 
ses projets sur un marché mon- 
dial plutôt stagnant (voir enca- 
dré). 

Dans le luxe 
et la volupté 

A peine Haagen Dazs a-t-elle 
posé le pied en Europe qu'elle y 
compte une trentaine de «cafés» 
(dont une dizaine en France), 
conçus pour que ses produits y 
soient vendus et dégustés 
«dans le luxe et la volupté a; les 
premiers ouverts à Paris et à 
Londres l'an dernier sont situés 
place Victor-Hugo et Laïc ester 
Square. Et déjà l'entreprise a 
posé début septembre la pre- 
mière pierre de son usine euro- 
péenne. située près d’Arras. EHe 
devrait être pleinement opéra- 
tionnelle début 1993 et 
employer environ deux cents 
personnes (en attendent, les 
glaces sont importées des Etats- 
Unis). Coût total de ces investis- 
sements : de 40 millions à 
50 millions de dollars pour (es 
cafés, environ 60 millions pour 
l'usine. Des chiffres qui laissent 
pantois au vu des «petits» 36 
millions de dollars de chiffre 
d'affaires prévus en 1981, en 
Europe, essentiellement en 
France, au Royaume-Uni et en 
Allemagne. 

Mais Ove Sorensen compte 
rentabiliser ses investissements 
rapidement, car il prévoit, au 
cours des trois ans à venir, de 
doubler chaque année son chiffre 
d'affaires sur le Vieux Continent I 
Ce bel optimisme vient du fait 
que pour le moment le terrain est 
quasi vierge, s Seuls des artisans 
comme Berthillon ont jusque-là 
associé prestige et qualité, 
affirme-t-il. Au niveau industriel, 
la concept est américain .» 

La qualité est liée, entre . 
autres, à la quantité d'air entrant 
dans la confection de la glace : 
environ 10 % pour Haagen Dazs, 
contre environ 50 % pour les 
□laces de qualité courante. Ove 
Sorensen ne doute pas que las 
papilles européennes sauront 
faire la différence et que les 
consommateurs seront prêts à 


payer plus cher, aussi bien chez 
Haagen Dazs que dans les maga- 
sins oii le marque est de plus en 
plus présente {Monoprix, Picard, 
épiceries de luxe...), ainsi que 
dans des restaurants triés sir le 
volet. 

Quant au prestige, il est lié à 
l’ouverture des fameux «cafés», 
à la présence de la marque dans 
des manifestations culturelles ou 
sportives de haut niveau (où des 
millions d'échantillons sont dis- 
tribués chaque anné_e - preuve 
de la confiance d'Hâagen Dazs 
dans le pouvoir de sa qualité), et 
à l'image projetée par les cam- 
pagnes de publicité. Dans ce 
dernier domaine, l’entreprise met 
les bouchées doubles : le budget 
mondial (publicité-promotion) 
doit passer de 35 millions à 
38 millions- de dollars cette 
année à quelque 60 millions de 
dollars en 1992. «Notre 
enseigne est avant tout une 
s vitrine». Notre but est de réali- 
ser dans chaque pays 90 % des 
ventes dans les supermarchés et 
magasins de proximité.» 

S’imposer avait Nestlé 
Mars ou Unliever 

Dans la zone Pacifique, où la 
stratégie de développement est 
désormais similaire à celte de 
l'Europe, le chiffre d'affaires réa- 
lisé (au Japon pour l’essentiel) 
est passé d'environ 70 millions 
de dollars en 1990 è 120 mil- 
lions cette année. Un accord da 
joint-venture avec Suntory a per- 
mis de pénétrer le système de 
distribution japonais. Huit cafés 
ont été ouverts à Hongkong et 
Singapour, un autre ouvrira 
bientôt à Séoul, où un joint-ven- 
ture a été créé voilà plusieurs 
mois. «La croissance est telle 
que la petite usine japonaise et 
notre usine caUfonvenne ne peu- 
vent plus suffire à alimenter te 
marché, déclare Ove Sorensen. 
Nous sommes donc en négocia- 
tion avancée avec l'industrie lai- 
tière de Nouvatfe-Zétande pour y 
construire une usine en joint- 
venture destinée à approvision- 
ner toute la zone Pacifique. » 

Pendant ce temps, eux Etats- 
Unis. Haagen Dazs aide ses fran- 
chisés & moderniser leurs maga- 
sins (dont le « look > n'a rien à 
voir avec celui des cafés) at se 
lance dans un programme de 
diversification de ses produits. 
Le «frozen yogurt* (littérale- 
ment : yaourt glacé) et autres 
snacks glacés sont appelés à 
représenter une part importante 
des ventes. Produits à forte 
valeur ajoutée, ils devraient per- 
mettre à l'entreprise d’augmen- 
ter ses bénéfices avant impôts 
sur le marché américain, déjà 
très confortables. Condition 
nécessaire - mais non suffisante 
- pour qu'Ove Sorensen puisse 
tenir son pari ; «J'ai promis à 
Grand Metropolitan de faire de 
Haagen Dazs te numéro un mon- 
dial de sa catégorie, et donc de 
conquérir le marché européen, i 
qui manquait à notre palmarès, 
sans altérer notre rentabilité. 
explique-t-il. Selon mes prévb . 
sions , nous devrions réaliser an 
7994 un chiffre d'affaires supé- 
rieur à 1 milliard de dollars, et 
12 % è 13 % de bénéfices avant 
impôts. » 

La moitié des ventes seraient 
alors réalisées en Amérique du 
Nord (où Haagen Dazs revendi- 
qua environ 7 % du marché), le 
reste se répartissent da manière 
à peu près égale entre l'Europe 
et ta zone Pacifique. Si te PDG de 
Haagen Dazs s’impose un tel 
rythme d'expansion «c'est, dit-il, 
parce qu'il faut occuper la pre- 
mière place» avant que des mas- 
todontes comme Nestlé, Unile- 
ver ou Mars ne marchent trop 
sur ses plales-bandes. «Tous 
trois ont des projets dans las 
domaines qui nous intéressent » 
Reste à savoir qui. des consom- 
mateurs ou des fabricants, aura 
une indigestion. Ove Sorensen a 
manifestement donné sa tête à 
couper que ce ne sera pas son 
cas. 

MARTINE LEVENTER 
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AFFAIRES 


L’irruption des Anglaises au sommet de l’entreprise 


Au pays de la suprématie masculine, l'industrie, les services et même la City 

découvrent le culte de la femme-manager 


LONDRES 


correspondance 


S I de jolies femmes symbo- 
lisent toujours les grands 
magasins dans les publici- 
tés, le métier de manager 
dans la distribution, en 
revanche, parut longtemps l’apa- 
nage des hommes. La présence de 
Mair Bamcs à la tête de Woolwor- 
ths. célèbre chaîne britannique de 
grandes surfaces, témoigne de l'arri- 
vée en force des femmes à des 
postes de direction dans ce 
royaume où le vieux complexe mas- 
culin de supériorité s’est plus 
affirme qu'aillcurs. « S’imposer 
t tans un monde masculin est 
d'abord une question de motivation. 
Quand, au cours de ma carrière, j'ai 
été confrontée à la misogynie, je me 
suis dit... je vais leur eu remontrer. 
Les femmes doivent en savoir plus. 
On les attend toujours au tour - 
nanl », explique M™ le directeur, 
responsable de 794 magasins et de 
26 000 employés. 


O'Donovan (BTR), trente-quatre 
ans, première femme directrice 
financière d’une compagnie figu- 
rant à l'indice Footsie des cent 
principales sociétés britanniques. 
Yvette Newbold, secrétaire générale 
de Hanson Trust, Mair Barnes 
(Wootworths), Judy Hutcheson 
(Scholl), Hclen Haigh (Wbarfedale), 
Fiona Harrison (Jaeger) se sont 
enfin engouffrées dans (es brèches 
ouvertes par l’évolution nationale 
et mondiale. Un déclic s’est pro- 
duit : l’industrie; les services et 
même, dans une certaine mesure, la 
City des gentlemen sortent la fémi- 
nité de l’ombre et de l'oubli. La 
lady-manageress existe désormais 
dans ces îles. 


Culture 

machiste 


Le monde des affaires britanni- 
ques a longtemps ignoré les 
Anglaises, malgré Maggjc-tf au-caur- 
d'homme» ou la souriante Elisa- 
beth II. L’apparition de celles-ci en 
tant que cadres est toute récente. La 
preuve : la désignation d'une sala- 
riée au top-management la précipite 
immédiatement sous les feux de la 
rampe, à la «une» de toute la 
presse. Ce n'est plus une entrée sur 
la scène économique, c'est une 
irruption. Les journalistes veulent 
tout savoir : la situation de famille, 
les plats favoris, les distractions, 
les goûts vestimentaires. Kathy 


Le déclin des industries manufac- 
turières, bastion de Y Homo britan- 
nicus, au profit d’un secteur ter- 
tiaire délivré des tabous victoriens, 
('importance pour une firme de 
projeter une image moderniste dans 
un monde en perpétuel change- 
ment, la pénurie de cadres de direc- 
tion expliquent cette arrivée du 
sexe qui fut dit faible au sommet 
des entreprises d’Albion. 

* Le phénomène est encourageant, 
mais on n’en est qu'au début», 
explique lady Howe, qui a dirigé 
une étude de la Hansard Society 
consacrée à ce sujet. Son rapport 
n'a pu que constater la sous-repré- 
sentation des femmes au sommet 
de la hiérarchie. Sur les 33 000 
directeurs répertoriés dans une cen- 
taine de firmes, on ne compte que 
2 000 femmes. Celles-ci représen- 


tent moins de l % des cadres supé- 
rieurs des cent premières sociétés 
industrielles britanniques. Les sala- 
riées sont certes mieux représentées 
dans les secteurs les plus en phase 
avec l'évolution de l’opinion, 
comme la distribution, la mode, les 
transports, lés loisirs, les médias et 
l’édition. 

En revanche, la banque et l'assu- 
rance restent des sanctuaires de la 
suprématie masculine puisque seu- 
lement 3 % des cadres moyens sont 
des femmes. Les difficultés d'inté- 
gration dans une culture d’entre- 
prise machiste, dominée par la pub, 
la passion du sport autant que les 
discriminations subtiles des chas- 
seurs de têtes expliquent cette sous- 
représentation dans le square mile. 
Par ailleurs, les rem mes semblent 
mieux percer dans les firmes où se 
pratique le travail d’équipe. « Pour 
qu'une femme réussisse dans une 
société de ce pays, il lui faut avant 
tout savoir écouler ses collègues et 
avoir du bon sens », estime Helen 
Haigh. 


Discriminations 

subtiles 


Des discriminations subtiles à 
l’embauche, les problèmes de pro- 
motion, expliquent qu’en Grande- 
Bretagne bon nombre de femmes 
entreprenantes ont préféré fonder 
leur propre entreprise plutôt que de 
poursuivre le rêve - encore illusoire 
pour la majorité d’entre elles - de 
diriger un jour quelque chose 
qu’elles n’ont pas créé. Les success 
scories des années 80, d ont les 
héroïnes sont Anita Roddick (Body 
Shop), Laura Ashley, Sophie Mir- 



œan (Sock Shop), Pn> Lcith (restau- 
ration) l’attestent D’autres préfè- 
rent opter pour la fonction publi- 
que, en particulier les organes de 
supervision de la City (Barbara 
Mills & la tête du bureau des 
fraudes sérieuses est un exemple), 
ou dirigent des organisations pro- 
fessionnelles (à l’instar de la prési- 
dente des caisses hypothécaires). 


L’exemple 

américain 


Mair Barnes se souvient de ce 
directeur du personnel de la chaîne 
Maries & Spencer qui, naguère, lui 
avait proposé un poste de stagiaire 
en lui précisant dès le- départ les 
limites de promotion : e-Tout au 
plus pouvez-vous espérer devenir 
directrice du personnel » Aujour- 
d'hui, le géant de la distribution est 
cité en exemple par le rapport Han- 
sard pour avoir mis en place un sys- 
tème de management à mi-temps 
•pour permettre à ses employées de 
^oocuper. de leur famille. Parmi Les ' 
antres compagnies qui ont décou- 
vert le culte de la femme-manager 
figurent Brirish Rail (organisation 
d'audits réguliers des plans de car- 
rière de ses employées), British 
Petroleum, qui favorise tes change- 
ments de carrière pour les femmes, 
ou Midland Bank (crèches^.). Lady 
Howe propose même de s’inspirer 
de l'exemple américain de discrimi- 
nation àrebaurs (positive discrimi- 
nation) visant & favoriser systémati- 
quement les femmes lors des 
promotions, indépendamment des 
critères professionnels. Cette idée 
pourrait être' bientôt soumise aux 
650 dépotés! Dont 41 femmes.- 

. MARC ROCHE 


Le champagne en pleine déprime 


La chute des ventes provoque une baisse du cours du raisin 
et l'arrêt de la hausse du prix des bouteilles 


P OUR une fois. les faits ont 
donné raison aux Cassan- 
dres qui, l’an dernier, pré- 
disaient b fin des beaux 
jours pour les vignerons 
champenois [le Monde du 1 3 sep- 
tembre 1990). A la fin août 1991, les 
ventes de champagne avaient fléchi 
de 1 9 % sur celles de l’an dernier, 
avec un très vif recul sur certains 
marchés à l'exportation, comme 
ceux des Etats-Unis, et surtout de la 
Grande-Bretagne, premier acheteur 
étranger, en chute de 40 %, un véri- 
table effondrement. H faut dire que 
le relèvement massif (25 % à 30 %) 
du prix du raisin aux vendanges 
1990 avait malencontreusement 
coïncide avec l’éclatement de la 
crise du Golfe qui, non seulement 
vida à moitié hôtels et restaurants, 
mais encore pesa sensiblement sur 
les livraisons effectuées à l’approche 
des Ærcs pendant tout le quatrième 
trimestre 1990 (50 % des ventes 
annuelles en France). 


étant meilleures que celles de sep- 
tembre 1990 avec des frémissements 
sur la Grande-Bretagne. Néanmoins, 
la chute des expéditions pour 1991 
devrait atteindre tout de même 
10 % à 15 % : aux environs de 200 
millions de bouteilles, contre 232 
millions en 1990, soit un retour aux 
ebiffres de 1985-1987, et un arrêt de 
l'ascension, apparemment irrésisti- 
ble, des sept dernières années. Les 
arbres ne montent jamais jusqu’au 


neut en main le marché du cham- 
pagne, très déséquilibré ces der- 
nières années. 


ciel 


Récolte 

abondante 


Sans doute certaines situations 
étaient-elles particulières, comme 
celle de la Grande-Bretagne, où les 
réseaux de distribution ont massive- 
ment désrockc, à la fois pour se pro- 
curer de b trésorerie et pour se 
garantir contre les effets d’une cam- 
pagne de presse qui avait voulu 
confondre hausse du prix du raisin 
et hausse du prix des bouteilles. 
Mais le ralentissement générai de b 
plupart des économies, sauf en Alle- 
magne, conjugué avec une augmen- 
tation moyenne de 10 % du prix des 
bouteilles en question, a passable- 
ment déprimé les marchés du cham- 
pagne. qui connaissent leur troi- 
sième accident conjoncturel en 
trente ans, après ceux de 1974-1975 
et de 1980-1933. 

Sans doute, également, un léger 
mieux se fait-il sentir actuellement, 
les livraisons de septembre 1991 


Pour ne rien arranger, en cette 
période de mévente, la récolte 1991 
s'annonce très abondante. Elle sera 
probablement au niveau des deux 
récoltes précédentes de 1989 et 1990 
(270 millions de bouteilles), malgré 
le gel d'avril, qui a substantiellement 
aficctc les vignobles dans l'Aube et 
dans b vallée de la Marne, mais a 
épargne les grands crus où l’état 
sanitaire du vignoble est excellent. 
En conséquence, le prix indicatif du 
kilo de raisin payé au vigneron peu 
les maisons de négoce, qui avait 
bondi de 27 francs à 32 francs fan 


En effet, ces maisons, qui com- 
mercialisent les deux tiers des bou- 
teilles produites, assurent 90 % de 
l’exportation et effectuent l’essentiel 
de b promotion, ne possèdent que 
12 % du vignoble et sont donc large- 
ment tributaires de leurs achats de 
raisin, de plus en pins contingentés 
ces dernières années par des viticul- 
teurs désireux d’élaborer et de ven- 
dre leurs propres bouteilles. Cette 
année, ccs achats seront largement 
supérieurs aux expéditions, et les 
stocks vont se reconstituer au profit 
des «maisons» qui cherohent, en 
signant davantage leurs cuvées, à 
revaloriser leur fonction commer- 
ciale aux dépens des suiveurs. 
Comme tout le monde ne peut en 
faire autant, il est infiniment proba- 
ble que certains reclassements dou- 
loureux se produiront en Cham- 
pagne l'année prochaine. 


dernier, cl souvent bien davantage 
t du 


après le non-renouvellement 
fameux contrat interprofessionnel 
de six ans, a été ramené à 30 francs. 
Sans doute, pour reprendre les 
termes pudiques du communiqué 
officiel de l’interprofession, « ce prix 
d’orientation correspond à la volonté 
de maintenir inchangé le coût d'ap- 
provisionnement global des acheteurs 
de raisin afin de contribuer à la 
nécessaire stabilisation des cours ». 
Mais en décodant un peu cette lan- 
gue de bois, destinée à ménager 
répiderme des vignerons, toujours 
en retard d'une bataille, on constate 
que les maisons de négoce repren- 


M. Yves Bénard, PDG du groupe 
Mott ci Chandoo, dont les propos 
donnent le «la» dans b profession, 
puisque, avec ses 31,7 millions de 
bouteilles vendues en 1990, son 
groupe est. de loin, le numéro un sur 
les marchés français et étrangers, 
avec 13.4 % des livraisons totales et 
25 % des exportations, a clairement 
annoncé la couleur : « Les viticul- 
teurs produisent du raisin, les mai- 
sons élaborent des bouteilles. » 


il a précisé que les prix du cham- 
pagne, majorés de 10 % en 
moyenne, parfois moins, pour la 
campagne 1990-1991, resteront sta- 
bles pour les fêtes de fin d’année et 
e très certainement» l’année pro- 
chaine. Une bonne nouvelle pour 
des consommateurs que ces prix 
commencent sérieusement & rebuter. 


FRANÇOIS RENARD 


Solvay récupère un site en ex-RDA 


Le groupe chimique belge o obtenu la restitution d'une soudière. 
Un musée des horreurs industrielles ! . 


BERNBURG 


de notre envoyé spécial 


I L y a bien maintenant un dis- 
tributeur automatique du jour- 
nal Büd à l’entrée de la sou- 
dière. Le décor demeure 
pourtant identique depuis la 
levée du séquestre sur les actifs du 
groupe beige Solvay dans l'ancienne 
RDA : un musée des horreurs 
industrielles, inchangé depuis le 
jour de 1952 où les communistes 
soviétiques passèrent le flambeau 
aux communistes allemands. D’im- 
menses roues métalliques tournent 
dans un atelier échappé des Temps 
modernes : cela s'appelle un com- 
presseur à gaz à pistons, façon sta- 
khanoviste radieux des années 60. 
Simplement, la rouille s'est accu- 
mulée au fil des ans. A l’évidence, . 
le pian ne prévoyait pas le rempla- 
cement des vitres casées! 

« Le spectacle d'une soudière h 'est 
jamais réjouissant ». admet placide- 
ment le baron Daniel Janssen, PDG 
de Solvay, venu annoncer les temps 
nouveaux au personnel de l'usine, 
mercredi 25 septembre. Bernburg, 
ville historique de Saxe, entre Halle 
et Magdebourg, était le siège de la 
direction de Solvay en Allemagne 
avant que les nazis ne s’emparent 
de t’usine, qui allait devenir ensuite 
la plus grande anité de production 
de carbonate de soude en RDA. Un 
accord conclu récemment entre le 
chimiste belge et la Treuhandans- 
t ait, l’organisme chargé de la priva- 
tisation dans l’ancienne Allemagne 
de l’Est, restitue ce «fleuron» à son 
ancien propriétaire, à l'exclusion 
d’autres usines, jugées inexploita- 
bles. 


Le baron Janssen a annoncé 
4 milliards de francs belges (envi- 
ron 650 millions de francs français) 
d'investissements sur les cinq ans à 
venir pour faire de Bernburg une 
unité compétitive, produisant non 
plus du carbonate de soude 
«léger», mais un produit «lourd», 
comme le demande aujonrd’hui la 
clientèle. Marchés visés ; non pas 
l'ouest de l'Allemagne, où Solvay 
s’était réinstallé depuis longtemps, 
mais les anciens pays satellites de 
Moscou. Des profits sont espérés à 
partir de la fin 1992. 


Uméfiance 

toujours 


Les salaires, qui ont augmenté de 
60 % en quelques mois, continue- 
ront à se rapprocher de ceux prati- 
qués à l’Ouest. Mais pour rester 
compétitif, a expliqué le baron aux 
rescapés du personnel, le groupe 
doit poursuivre ses efforts de ratio- 
nalisation. Les effectifs ont déjà été 
pratiquement réduits de moitié, 
passant de 1 700 personnes en 1989 
à moins de 900, Le travail de 
«dégraissage» a été laissé à la 
Treuhandanstalt avant le retour 
effectif de Solvay. Le groupe ne 
cache pas qu’il fendra encore procé- 
der à des départs, «ce qui confir- 
mera le ratio habituel : une per- 
sonne là où il y en . avait au moins 
deux sous les communistes, pour 
rester dans les normés de producti- 
vité du monde développé». 

Comment réagissent tes heureux 
. élus invités à passer du collecti- 
visme au mariage avec une mitre- 
prise à capital largement familial Ct 
qui exige un zèle à la hauteur dés 
salaires? Un cadre belge, arrivé 


récemment de Bruxelles avec quel- 
ques collègues pour la reprise en 
main, indiqué simplement qu'il est 
difficile de savoir ce qui se passe 
dans la tête de ses subordonnés, 
* encore habitués à se méfier, après 
tant d’années de communisme ». 
Apparemment, le maintien du per- 
sonnel d’encadrement 'subalterne, 
issu de l'ancien régime, ne pose pas 
de problèmes. 

A l’hôtel de ville de Bembuig, un 
responsable de l’économie locale 
vante les perspectives de sa région, 
située « au centre de l'Europe», 
mais avoue un taux de chômage de 
20 %, «qui va diminuer avec le 
boom de la construction». H y a de 
quoi faire, au vu de l’état des lieux. 
Sur la route de Leipzig, la Saxe 
semblerait pétrifiée depuis l’avant- 
guerre s'il n’y avait tant de mons- 
tueux sites industriels où la produc- 
tivité communiste était, inverse- 
ment proportionnelle aux dégâts 
sur renvùonnemenL 

Une brochure remise par les 
autorités de Bernburg récapitule les 
grandes dates de l’histoire de la 
ville : «r 16 avril 1945 : invasion des 
Américains ; 30 avril 1945 : retrait 
des Américains; J" juillet 1947 : 
invasion des Soviétiques~22 novem- 
bre 1990 : retrait de l'armée soviéti- 
que.» Ces différentes « invasions». 
apparemment mises sur le même 
plan, 'sont-elles lé reflet d’oac 
grande confusion des esprits dans 
une population qui cherche encore 
ses marques? En tout cas, les 
choses vont vite. : deux heures de 
retard an décollage à Leipzig. Les 
contrôleurs aériens sont débordés. 
Sur l’aérodrome encore dépourvu 
de taxhvay, des vols partent ce soir 
pour Palma et Monastir... 

JEAN DE LA GUÉRIVTÈRE 
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Les Allemands découvrent la carte de crédit 

. _ ... * .î*. carte eurochèque qui, jusqu’à pré- j ‘ _ 


FRANCFORT 


correspondance 


I L y a même des domaines 
dans lesquels les Allemands 
sont encore en retard sur les 
Français : la carte de crédit en 
est un exemple.- Ce n’est en 
effet qu’auj ou r d'hui que nos voi- 
sins germaniques découvrent, 
pour payer, les charmes^ de la 
petite carte en plastique. L'ouver- 
ture du marché & la concurrence et 
l’arrivée des grands distributeurs 
mondiaux provoquent outre-Rhm 
un véritable boom. Déjà pourtant 
les moyens de paiements électro- 
niques menacent la carte. . 

La méfiance des Allemands 
pour les cartes de crédit reste fon- 
dée sur le souvenir traumatisant 
de l’hyperinflation des années 30. 
Aujourd’hui encore, ils préfèrent 
régler leurs emplettes en liquide 
plutôt que par chèque ou au 
moyen de «l'argent plastique». 
Néanmoins, sous I cPFet de la 
concurrence, notamment étran- 
gère, les établissements de crédit 
ont entrepris d’implanter les 
cartes. Malgré un démarrage 
rapide, les cartes de crédit repré- 
sentaient en 1990 à peine 5 % des . 
paiements en Allemagne contre 
•74 % aux Etats-Unis et 40.% en 
France. La majorité des paie- 
ments, 90 %, s'effectue donc en 
liquide avec les 5 % restants pour 
les eurochèques 

Jusqu’à présent, l’Eurocard, la , 
version de MasterCard en Alle- 
magne, y détenait quasiment une 
situation de monopole. D un coût 
lSlde40à80Ïeutschemarto 
pour son porteur (entre 100 DM 
et 130 DM pour la version «on»), 
elle fonctionne comme la cane 
bleue en France avec les. achats, 
débités du compte en banque en 
fin de mois. A la fin de 19WD. d y 
avait tout de meme 2,6 millions 
d’Eurocard, sur tes 4,9 millions de - 
cartes repéré la .société 
d'études Ordma. Mais depuis le 
janvier, TEuroeard a perdu Tun 
de ses atouts. Elle n est plus J» 

seule c a rt e .«ep^P«rJaGg=l : 


ce qui a abouti à une multiplica- 
tion des cartes Visa : de 20 au 
début de 1980, elles étaient pas- 
sées à 30 à la Fin de Tannée. 

Un autre phénomène, le «co- 
branding», explique aussi taux 
de croissance élevé. Ainsi, depuis 
un an, Volkswagen, premier 
groupe automobile en Europe, et 
Quelle, premier groupe pour La 
vente par correspondance en Alle- 
magne, se sont lancés dans Le 
<t telebànking » couplé avec une 
carte Visa portant leurs sigles res- 
pectifs. Un nouveau pas a été 
franchi, fin mars, avec l annonce 
' par la Barclays Bank de 1 émission 
de deux cartes de crédit, 1 Euro- 
card et la Visa, au prix unique de 
. 70 DM et des crédits assortis d ma 
taux d’intérêt annuel de 14,7 'fc. 
Selon le dirigeant de Barclays. 
Chris Davis, celte démarche, com- 
merciale s'explique par le fait que 
les Allemands sont devenus «les 


IW auut uMTv-— -- - — 

plus grands voyageurs du monde» 
et «Tes plus gros consommateurs 
en Europe pour les crédits a la 
consommation» . 

Rode 

concurrence 

Le « co-branding» n’a P° art f°} 
pas été une réussite pour toutle 
monde. De l’aveu même du direc- 
teur de la GZS, Dette» Bûchai, les 
projets de coopération J*® 

la centrale dé paiement avec ses 
quatre partenaires. Mercedes- 
Benz, l'automobile Qub KVDB. _ 
compagnie aérienne LTU et le 
.-.î:.?. ^«Moiihlcment Int 
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_ peu l’équivalent, < 

cartes banraires &»«Ça> 8 * 

Francfort. Toutes les cartes, y 
compris Visa (1,2 million), Am er J- . 
Sîn Express (8Ô0 000) et_Dmers 
Club (360 000) peuventdfctonMis 
être émises par n 

blissement bancaire ou caisse 
d'épargne. 

Un marché 
sous-développé 

Au-delà de cette mivcrturcdu 

marché, la concurrence arangère 

est venue aussi bouleverser la 
situation, provoquant nnc réac- 
tion des établissements locaux. 

l 

sous-développé». jxpjjjj* ijJ’J 
a i- Bank of America sa filiale 

^r y eT Æa'Sg 

il np 


ini avec ses 
T 'partenaires. Mêrcedes- 
l’automobile Club KVDB, a 
sompagnié aérienne LTU et lc 
orossiste d'ameublement Inter- 
fonn, se sont traduits parun flop. 
Chacun des participants s étau 
engagé à distribuer au moins 
100 000 nouvelles cartes par an- 
Au lieu de cela, le *0*?! » att JJjg 
l’année dernière à peine 50 000 
cartes supplémentaires... Sans se 

laisser rebuter, 

vient ^annoncer rémission d une 
Eurocard avec la DTB, la fédéra- 
tion du tennis allemand. . 

Les autres grandes banques alle- 
mandes sont aussi tontes^a ia 
recherche de . partenaires. Selon 
Burkirard Richter, direrteur du 
marketing 4 la Dresdncr Bank, l 
point de saturation pourjes carres 
Se «édit ne sera pas atteint avant 
au moins cinq ou six ans, <3°® 
leur nombre atteindra entre 10 et 
12 millions. D'ici, là, le ^arehé va 
connaître un développement très 
rapide. Une étude de la société 

Onitna pronostique un tnplement 
du chiffre ÿaffiurra d« socia&i 

éméttnees de cartes d ici à 19V4, 
soit un volume de transactions 
atteignant 36 milUards d e dollars 
et des garas estimés à 1,49 
liaxd de dollars pour un total de 
8,7 millions de cartes en circula- 
tion. 


esprits. Pour l'instant, d y ■ seule- 
ment 800 magasins équipes en 
Allemagne, en plus des stations 
services où cette forme de paie- 
ment est déjà largement répart^ 
ce qui représente au total 8 500 
terminaux avec, en moyenne, 
1,5 million de transactions men- 
suelles pour une valeur de 1UO 
millions de DM. 

Après s’être longtemps opposée 
au développement des paiements 
électroniques, la principale asso- 
ciation du commerce de détail en 
Allemagne, la HDE de Cojogn*, a 
finalement annoncé, le 25 juin, ■ 
qu’elle consentait i favoriser le 
«cash électronique » parmi ses 
membres. Les raisons invoquées 
par son président, Hermann Fran- 
zen, ne laissent toutefois aucun 
doute sur les intentions des com- 
merçants : mettre en concurrence 
les cartes eurochèques, dotées 
d’un «pin» ou d’«un numéro 
secret» au moyen desquels je 
paiement électronique par 1 inter- 
médiaire de teminanxert possi- 
ble, avec les cartes de crédit afin 
de faire baisser le coût des provi- 
sions. 

Comme pour TEuroeard, c’est la 
GZS qui gère les Eurochèques 
dont le nombre a forment PJJ; 
pressé l’année dernière (+ 2 mil- 
lions de cartes) à cause de la 
demande des cinq nouveaux Lân- 
der. Poiir être accepté, nn Euro- 
chèque doit être présenté avec une 
carte d’identification, la fameuse 


cane eurochèque qui, jusqu’à pré- 
sent, ne pouvait pas servir de 
carte de paiement mais permettait 
seulement de débiter le compte. 
Actuellement, 25 raillions de ces 
canes circulent en Allemagne, ce 
qui représente un taux de pénétra- 
tion pbaramineux même si les 
chèques, qui sont garantis jusqu à 
400 DM, restent parcimonieuse- 
ment distribués par «paqu^ » ^ 
dix. Dans un pays ou la plupart 
des paiements courants (loyers, 
électricité, téléphone, etc.) s effec- 
tuent par des virements, on com- 
prend le peu d’empressement axs 
établissements bancaires et de cré- 
dit à voir se multiplier les paie- 
ments par chèque chez les com- 
SSçan^D’où leur ralliement au 
«cash électronique» qui, selon 
l’Association des banques popu- 
laires et caisses de crédit apicole 
mutuel, va connaître un dévelop- 
pement accéléré en 
Selon les estimations, 50 MO 
minaux devraient être installés 
d’ici à 1995 et au moins 100 000 
d’ici à l’an 2000. 

Les responsables d* Eurochèques 
et d’ Eurocard International à 
Bruxelles viennent d’annoneer, 
pour leur part, la création d une 
société commune à compter au 
1« janvier 1992. Le but de cette 
«Europay», qui utilisera le réseau 

international de M aster f5i t S 
de permettre le paiement électro- 
nique à l’étranger ce qui n était 
pas possible jusqu à présent. 

CHRISTINE HOLZBAUER-MADISON 


Le vol en plein essor 

_ -M Dion ni ia notlT Hof 


B n’y a pas que le nombre des 
cartes de crédit qui augmente en 
AUemagna. La criminaRtô ausSL 
L’armée dernière, selon I Office 

baden. les pertes ehiBS a rutihsa- 
tion de cartes falsifiées ou vote** 
ont atteint 64 millions de dmrt- 
schemarks, sort un doublement 
p ar rapport à 1989. 

Le phénomène nouveau est 
incontestablement l'entrée en 
force de faussaires intemaoo- 
naux. Ceux d'Asie, les phisactrfs 
avec (es Américains sur te plan 
Sh^-sesorndéd^r^: 
née dernière avec des contrefa- 
çons sur les cartes de crédit de- 
mandes d'une *9«*J*f 
excepôonneBo», de 1 aveu m&r» 
des responsables du B1CA. 
En juin 1990. l’un de ces réseaux 
a été démantelé et ses membres 
arrêtés b Manille grâce au BKA. 

MSme si Ton se refase dans ta 
plupart des cas à donner 
chiffres précis sur ces déBts. te 
problèmes été ressenti def^ 
suffisamment urgente outre-Fnin 
Dour que la riposte soit organi- 
sée Les quelque 2.7 millions 
d’Eiirocard actuellement wi arcu- 
latîon seront ainsi complètement 

re ". <MUe '^_ d 2L è 


imiter. Rien que pour Kongkwig. 
qui détient le record absolu pour 
les dommages subis par 
Eurocard/Mastercard avec 

233 % du total, les pertes du 
groupe ont ôté estimées l année 
dernière à 9 

une augmentation de 400 % par 
rapporté 1989. Les paya * sud 
de F Europe, particulière ment 

l'Espagne avec 10,4 % du total, 
enregistrent aussi une recrut! 
cence da te cnmmahté sur les 
canes de crédit. 

Epargnés, jusqu'à présent, 
puisque les cartes de crédit y 
étaient inconnues, tes cinq nou- 
veaux Lânder de I Est se sont 
mis au diapason. Près de 
300 000 délits ont été enregis- 
trés l'année derrière. L’ouverture 
de comptes en banque sous une 
fausse identité, le plus souvent 
par des bandes de ^ us “! l îf 8 
venant de l'ouest de il Alle- 
magne. a déjà entraîné des 

pertes importantes pour les éta- 
blissements de crédit, selon r Of- 
fice criminel des cinq nouveaux 
Lânder de Berfm (GLK). Las faux 
billets se sont aussi multipliés 
depuis rentrée en vigueur de 
l'Union monétaire, le 1“ juillet 
1990. 

C. H.-M. 


U concurrence P 1 ®.™* 1 d 
rude : les services sup^ttnenteir» 
offerts par la société émettnee 
vont faire la différence aupij*^ 
acquéreurs, plus que les coûts. 
Sans la perspective du grand mar- 
ché européen, la Dresdner Bank a. 
décidé, quant à elle, de » 
avec le plus grand groupe i d assu- 

îafifflÆî^ 

même pas freiné par 1 ctauxf , ^ é 

des commissions 

faite par la GZS, depuis le début 
de l’année, pour la PF° a “* , °" £ 
paiements 

Shin a jeté le trouble dans les 
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1/U, M» , 

me étrangère» 

ÏV I« «Business Card» de 

fâattQfiK 

loisir et . gj (je 

tendance est a un h ^ e 
segmentation -(goi^ } 

mutuelle, caisse de mala dies, _h 


a RECnFICATTF. - 
«le « Limousin : la fot®} e u 
miettes», puhlii dtos te 
Affaires du vendredi 20 septem- 
erreur de transm«i«u 
déformé le sens du 
onnhe. Il fallait Ere : * Le 
^onal (et non le conseil gén^H 

«£- rfSîÆï 

S ii» Si rassemblée r^omie 

limousine :a c ® nsaa J u ° ett 
sa filière bois 1 milhon de francs 
sur son budgrt ordinaire, 20 md 

lînM au titre du contrat de pan 
Ki 28,5 millions au twe 
du ÏS de développement des 
Îahm nivales. Les trois conseils 

développement de la forêt rtg 
nale. 
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MARCHES FINANCIERS 


Alors que la démission du ministre des finances est refusée 

Le Japon adopte une nouvelle législation 
sur le blanchiment de l’argent 
et sur les transactions boursières 


Le ministre japonais des 
finances, M. Ryutaro Hashî- 
moto, a remis, jeudi 3 octobre, 
sa démission. Ceile-ci a été 
refusée par le premier ministre. 
M. Toshiki Kaifu. Auparavant, il 
avait fait approuver par le 
Sénat mercredi 2 octobre, une 
nouvelle loi sur le blanchiment 
de l'argent Jeudi, il avait fait 
ratifier, toujours par la Chambre 
Haute, un amendement à la loi 
sur tes transactions boursières. 
La Japon a renforcé, jusqu'à un 
certain point son appareil juridi- 
que en matière de contrôle des 
opérations financières. 

TOKYO 

de notre correspondant 

Estimant accomplie la tâche de 
réforme qu’il s'était assignée lors- 
que éclata le scandale des dédom- 
magements versés par les maisons 
de titres à leurs clients institution- 
nels, le ministre des finances, 
M. Hashimoto a annonce sa 
démission. Le premier ministre a 
refusé cette démission, demandant 
à son grand argentier de participcr 
aux minions du FMI de Bangkok 
à la mi-octobre. 

La loi sur Le blanchiment de 
l’argent comble une lacune évi- 
dente et ouvre la voie à la ratifica- 
tion par Tokyo de la convention 
des Nations unies sur le trafic des 
narcotiques signée à Vienne en 
1988. L’amendement de la loi sur 
les tractations boursières devrait, 
clic, faine obstacle à la pratique 
des maisons de titres de dédom- 
mager leurs gros clients, qui est à 
l’onginc du plus grand scandale 
boursier que (c Japon ait connu. 

Pénalisation * 

Constituant un progrès, ccs deux 
lois n’en présentent pas moins des 
lacunes qui en limitent la portée. 
En oc qui concerne la loi sur le 
blanchiment de l'argent, tout 
dépendra des décrets d’application. 
La loi punit les coupables de dissi- 
mulation de profits provenant du 
trafic de drague d’une peine allant 
jusqu’à cinq ans de prison et 
d'une amende de 3 millions de 
yens <1,3 millions de francs}. Trois 
points de la nouvelle loi retiennent 
l'attention : l,cs banques sont 
tenues de fournir des informations 
au ministère des finances sur les 
comptes ou les transferts de tonds 
qui leur semblent d'origine dou- 
teuse. La saisie des avoirs (mobi- 
liers et immobiliers) des coupables 
est autorisée. Enfin, la police est 
habilitée à laisser passer une car- 
gaison de drague pour remonter 
une filière (pratique des «livrai- 
sons contrôlées»). . 

Sur le papier, les autorités japo- 
naises disposent donc d’un appa- 
reil juridique comparable à celui 
des autres pays industrialisés. Sc 
donneront-elles les moyens en 
hommes et en matériels pour met- 
tre en œuvre ccs dispositions? 
Comment, notamment, seront 
appliquées les mesures de surveil- 


lance des comptes bancaires, qui 
remettent en cause un principe de 
secret couvrant des pratiques 
délictueuses qui, au Japon, sont 
souvent difficilement dissociables 
d'activités répandues (spéculation 
immobilière) ou tacitement 
admises (intimidation, jeux clan- 
destins)? 

La révision de la loi sur (es 
transactions boursières soui&ve 
finalement moins d'interrogations. 
La plupart des commentateurs se 
déclarent déçus par le contenu 
d'un texte que le gouvernement 
présente comme un premier pas 
dans le renforcement des mesures 
de contrôle du ministère des 
finances. Certes, l’amendement 
prévoit une pénalisation de la pra- 
tique des dédommagements des 
pertes subies en Bourse (punie 
d’une peine d’un an de prison et 
d’une amende de 1 million de 
yens). L'une des deux résolutions 
adoptées en commission préconise, 
en outre, la poursuite des clients 
des maisons de titres gui ont 
demandé des compensations; la 
seconde résolution est favorable à 
la créatioa d'un organisme indé- 
pendant de contrôle des activités 
boursières. 

«Demi-mesures» 

Aux termes du rapport présenté 
récemment au premier ministre 
par la commission de réforme 
administrative, l’organisme de sur- 
veillance envisagé ne sera cepen- 
dant pas indépendant du ministère 
des finances (celui-ci devra seule- 
ment solliciter l’accon) de la Diète 
pour la nomination de ses mem- 
bres). Alors que, de l’avis des 
commentateurs, les scandales qui 
ont défrayé la chronique de ccs 
dentiers mois ont mis en lumière 
la collusion entre les milieux pro- 
fessionnels et le ministère des 
finances, ce dernier, loin de céder 
une partie de ses attributions, ren- 
force son pouvoir. La transparence 
des opérations boursières, condi- 
tion de l’assainissement du mar- 
ché, continuera par conséquent à 
être régie par le ministère des 
finances agissant par le biais de 
directives administratives. Les 
nouvelles dispositions ne remettent 
pas en cause non plus le principe 
d’autorisation par le ministère des 
finances d’ouverture de maisons 
de titres. Enfin, clics ne s’atta- 
quent pas à l’origine même de ta 
pratique des compensations : la 
manipulation du marché par les 
maisons de titres. 

Selon le rapport du ministère 
des finances, publié jeudi par la 
presse, la moitié des entreprises 
qui ont été dédommagées par les 
maisons de titres ont reçu plus 
que le montant de leurs pertes : en 
d’autres termes, ces compensations 
n'avaient pas simplement pour 
objet d’annuler des pertes, mais 
visaient en réalité à assurer aux 
meilleurs clients uu certain niveau 
de bénéfices en exécution de pro- 
messes antérieures. Des lacunes 
qui conduisent le quotidien Maini- 
chi à qualifier la réforme sur les 
transactions boursières de «demi- 
nusum ». 

PHILIPPE PONS 
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NEW-YORK, 2 octobre 4- 

Repü 

En hausse irrâgufifara durent la 
majeure partie de la séance, la 
tendance s'est renversée durant 
ta dernière heure de transactions 
mercredi à Wefl Street, le Dow 
Jones clôturant à 
3 012,52 points en baisse de 
5.82 pis (-0.18%). 

Les analystes ont attribué le 
comportement du marché aux 
incertitudes sur la conjoncture 
économique et à la prochaine 
évolution des taux d'intérêt. 

Toutefois, l'espoir persiste 
d'une baisse das taux d'intérêt. 
Mais, en fart, les statistiques sur 
le chômage, publiées vendredi, 
seront déterminantes dans ce 
domaine, estimont les profession- 
nels. 



LONDRES, 2 octobre ss 

Effritement 

UU coup d'arrêt s été donné: 
mercredi à la Bourse de Londres' 
après trois séances de hausse. 
Après avoir accueilli favorable- 
ment, manfi. le report des élec- 
tions au printemps, las opéra- 
teurs ont été troublés par le 
bonne réception du discours du 
leader travailliste. M. Nall Kfn- 
nock. lors du congrès de son 
parti, è Brighton, et per un nou- 
veau sondage donnant deux 
points d’avance au Labour. 

L'Indice Footsie des cent 
grandes valeurs a Clôturé an 
baisse de 1,4 point, è 2 644.2. 
Mais l'indice FT-30 e gagné 
2 points, è 2 037.9. 


PARI S, 3 octob re ■§■ . 
Poursuite de la baisse 

La Bourse do Ports commuait de 
manquer de conviction jeudi. En 
retrait do 0,44 % ou début des 
transactions, l'indico CAC 40 n’a 
cessé d'oceontuor ses portos au fil 
des échanges. En Rn do matinée, le 
recul moyen dos valeurs françaises 
avoisinait 0.6 %• Aux alentours da 
13 heures, la tendance continuait 
de S'alourdir, l'todcareur de fa place 
abandonnait près de 0,8 %. Plus 
lard dans la journéo, pou ayant 
l'ouvorturo do Wall Sucer, 3 s'ins- 
crivait on brassa de 0,76 % sur son 
niveau de ctdture précédant 

Le moral das boursiocs resuit 
déprimé. A la mi -journéo, sur leS 
40 valeurs qui composent l'indice 
de référence de ta place parisienne. 
34létacm on baissa. 

Quelques titras toutefois se dis- 
anguotent. Hutdtinson notamment, 
qui revenait è la cotation ce jour 
après avoir été suspendu (s 
18 soptombre dentier lors de t'offre 
publique eliornatlvo d'achat ou 
d’échango lancée par Total- Les 
modalités de (‘opération sont de 
21 actions «B» Total pour 10 Hut- 
chktson dans l'opération d’échange 
OI do 1 700 francs par titre Hut- 
chinson dans l’opéra non d'achat. 

| TOKY O, 3 octo bre t 
Nouvelle progression 

1 La Bourse de Tokyo a clôturé 
en nette hausse jeudi, l'indice 
Nikkei progressant de 
'336,33 yens (+ 1.4 %>. è 
24 711.44 yens. 

Après avoir ouvert en baisse, 
la Bourse s’est redressée h la rrti- 
, séance, sous l'effet d'une hausse 
.des obligations d’Etat. Nippon 
■Telegraph and Téléphoné INTT) 
.progressait an fin de matinée, de 
’méme que les banques. Tas 
■métaux non ferreux et les détaft- 
.lants. Baisse chez (es construc- 
teurs d’instruments de précision, 
'dont Canon, et aux sociétés pher- 
'macautiques. 



FAITS ET RÉSULTATS 
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i premi 

s emestre 1991 en hausse de 71 %. 
- Eu forte baisse Pau dernier 
(- 30 %), les résultats du premier 
semestre de ht BNP pour l'année 
1991 s'inscrivent en hanssc de 
71,2%, i 1,6 milliard de flancs 
contre 941 millions de fiança au 
premier semestre 1990, et k résuL 
tat par action augmente de 65,3 % 
(22,77 lianes contre 13,76 francs). 
La stagnation des dépôts à vue a 
entraîné un renchérissement relatif 
du coût des ressources, et Je s ris- 
ques liés è la situation des entre- 
prises se sont dégradés. Mais fes 
coure de Bourse et la parité du 
dollar ont évolué plus favorable- 
ment. La tendance a été meilleure 
sur les taux d’intérêt et certains 
pays en restructuration ont repris, 
le paiement des intérêts de leur 
dette. Enfin, reflet des mesures 
prises depuis septembre 1990 pour 
réduire les coûts de gestion, 
notamment en France, et pour 
augmenter te produit net bancaire, 
a commencé i se faire sentir è 
rtir du deuxième trimestre 
991. Le résultat d'exploitation du 
groupe a atteint 5,41 milliards de 
francs, eu hausse de 10,8 % par 
rapport au premier semestre 1990. 
Les risques sur les entreprises, de 
Subie importance unitaire, et ceux 
sur les particulière, notamment en 
France, ont bondi de 125 %. 

□ CCF: p rogressé» de 10% du 
résultat semestriel. - Le Crédit 
commercial de France (CCF) a 
enregistré au premier semestre 
1991 un bénéfice net consolidé 
(pot du groupe) de 647,9 mHlioos 
ce francs, a annoncé, jeudi 3 octo- 
bre, le président da CCF, 
M. Mkfaef Pébereau. Ce résultat, 
* acquis après prise en compte des 
éléments exceptionnels, des jtius-m- 
htes de cession et de l’impôt sur la 
bénéfices, ne peut Etre comparé & 
celui du premier semestre 1990 
(327.7 mimons de francs à périmè- 
tre de conscfahtion comparable), 
ni à la moitié de ramée 1990 
(398, 3 millions), puisqu'il Intègre 
l’incidence de la plus-value réalisée 
sur la titres Européenne de ban- 
ques, précise la banque. Après 
x étalement de l'effet de cette plus- 
value de cession nette d’impôt », 
en c aisse au second semestre 1990 
et au premier semestre 1991. le 
taux de p rogression du bénéfice 
net serait de Tordre de 9,8 % par 
rapport i une demininnée 1990, 
souligne la banque. 

□ American Expess nstnstmre sa 
division « voyage » et supprime 
2 700 emplois. - American 
Express, le groupe américain spé- 
cialisé dans les services financiers 
et touristiques, a annoncé que sa 
division voyage (Trarel Related 
Serrice) enrageait de réduire ses 
activités flans le cadre d’un plan 
de restructuration qui devrait 
entraîner uue provision pour 
charge de 265 millions de dollars 
(1,5 milliard de francs). Celle res- 
tructuration vise à diminuer les 
charges d’exploitation d’environ 
100 millions de dollars (570- rail- 
lions de francs) par an. Elle sc 
traduirait, entre autres, par h sup- 
pression de 1 700 emplois à tra- 
vers le monde, soit environ 3% 
des effectifs de la division voyage. 


o AlUanz devrait e ss ajer ses pre- 
mières pertes «a 199 L. - AlUanz 
va essuyer en 1991 ks première* 
pertes de son histoire, a annoncé 
mercredi 2 octobre aux action- 
naires le directoire de AUhnz Hol- 
ding AG. Ces pertes concerneront 
les activités dasriauci d’assurances 
et seront essentiellement impara- 
bles au développement de la 
société sur le territoire de Tan- 
tienne RD A, a précisé le président 
du directoire d’Allianz, M. Wolf- • 
Scbiereo, Ion de rassemblée 
'e des actionnaires, 
a Schlmnbawr vend ses actions 
de ta Génénk des eaux. - Pour 
financer on important programme 
d'investissements, le groupe fran- 
co-américain Schlnmberger a., 
vendu, mercredi 2 octobre, sa par- 
ticipation de 2,8 % dans le capital 
de la Générale des. eaux à des 
investisseurs institutionnels euro- 
péens encore inconnus. Le prix, 
inconnu aussi, devrait, selon les 
derniers cours de Bourse, appro- 
cher 1,4 milliard de francs. 
Schlnmberger avait déjà cédé 
CL97 % i Parfioance, le 19 juillet. 
Cependant, son vice-président, 
M. Roland Génie, reste au conseil 
(fodministratioa de bt Générale. 
Les principaux actionnaires de 
celle-ci sont Saint-Gobain, avec 
10.8 %, l’ÜAP avec 4,9 %, la 
Caisse des dépôts avec 3,6 %, 
Alcatel Al sth om avec 3,3%, Ef- 
Aquitaine avec 2,8 %, la BNP 
avec 2,1 %, la Société générale 
avec 2 %. Près de 5 % des actions 
sont détenus en autocontrôlé, 
2^ % par le personnel de la com- 
pagnie. 20% saut dans le public. 


0 


d'actionnaires. - M. J«Æ5 
Masure! a révélé, mercredi 2 octo- 
bre la composition du tour de 
[nbk qui lui permet de racheter la 
maison Hédiard an brasseur bri- 
tannique Guinness pour un mon- 
tant tenu secret 2LP.L, ORCOFZ, 
SOGERAP et FENASUCRE 
détiennent 80 % du capitaL Le 
reste est détenu par M. Masnrel et 
aes proches. Uu des objectifs fixés 
par le nouveau PDG est 
d'accroître les activités i l’étranger 
qui représentent seulement 10 % 
des 160 millions de francs du chif- 
fre d'affaires. Les pertes devraient 
être inférieures i S millions de 
francs. 

□ Plumât: réntot aemestrM aA 
net retrait - Le groupe PiaauJt 
(bois, distribution spécialisée) a 
réalisé au premier semestre us 
résultat net (part du groupe) de 
165 mifliona de francs, en liés net 
retrait sur celui des six premiers 
mots de 1990 (740 mflfioiw de 
francs). Selon ks responsables du 
groupe, la baisse du résultat 
semestriel, due i une conjoncture 
difficile, a été amplifiée par ks 
importants profits exceptionnels 
engrangés au premier semestre 

1990. Firqidt, dont le .périmètre 
avait été démultiplié par l’absorp- 
tion dé ht CFA O (négoce interna- 
tional) au t* janvier 1990, avait 
réalise 878 nuOians de francs de 
profits au premier semestre de Fan 
dentier. Bout le premier semestre 

1991, le chiffre d'affaires a dimi- 
nué de 1,52 %, à 16,1 milliards de 
francs. A structure comparable, la 
baisse du chiffre d'affaires est de 
6,70%. 
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3740 
288 
130 
820 ' 
3SS 
215 
510 
402 
646 
137 
290 
940 
274 
863 ‘ 
176. 
416 60 
1236 
390 
916 
290 
144 
28060 
27180 
13S ' 
127 
166 
439 . 
196 
740 
990 
-230 
113 60 


Dernier 

cours 


3740 


824 

380 

220 

909 

390 

645 

137 

298 

938 

794 

176 

41890 

1239 

907 

290 

43970 

a» 

271 

136 

12510 

164 

434 

195 


115 


valeurs 


femwb.HMha- 

inmnr. Ccnrçwar — { 
IJ’JB.M. 



IftntAtriSwta-, 
SJLM 


Satan kwastta — -] 

Sari» — : 

SJAT.Goq* — 
Sopa 


TF1 . 

Thunador H. — 
tHog. 


VM«CS* 

Y.St4aonmGraupa 


Cours 

préc. 


Dernier 

cours 


815 

815 

166 40 

15640 

78 

78 

248 

253 

75 . 

.75 

10790 

105 

159 50 

17540 

40530 

405 50 

610 

805 

321 

321 

185 

17950 

9110 


39660 

397 

130 


263 50 

286 

360 

349 

295 . 

28620 

210 

20160 

9060 

.... 

893 

-880 


| LA BOURSE SUR MINITEL! 
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TAPEZ | 

•' UJH0*»l| 


MAT IF 

Notionnel 10 - Cotation en pourcentage du 2 octobre 1991 

Nombre de contrats : TÛ 840 . . . • 

COURS 

ÉCHÉANCES | 

Déc. 91 

.Ma» 92 

Jnifl 92 ! 


107 

10734 


18738 

Tl titi,^ 

18636- 

10736 


18734 


Option* aur notionnel J 

PRIX D’EXERCICE 

OPTIONS D’ACHAT 

OPTIONS DE VENTE ] 

"DéT9TT“Mâïs92'“ 

Dét 91 

Mais 92 

107 

. (K66 | 

1.20 

03* 


CAC 40 A TERME 



Volume : 5 004 

(MATff) 




COURS 

Octobre 

• Novembre 

Décembre j 


1891 

198438 


1928 

^ r • ■— - 

190438 

1918.. 


19293» 


CHANGES 

Dolar : 5,6610 F t 

Le dollar était légèrement en 
hausse jeudi 3 octobre à Paris, 
s’échangeant à 5,6610 francs 
contre 5,6590 francs mercredi à 
la cotation officielle: Les opéra- 
teurs attendaient la publication, 
. vendredi, des sta ti stiques améri- 
caines du chômage en sep- 
tembre. 


FRANCFORT 

2ocL 

3oct 

Doter (œ DM) _ 

13623 

Osa 

TOKYO. 

2 ocL 

3 oex 

Dollar (en semL 

13141 

13345 


MARCHÉ MONÉTAIRE 

(effets privés) 

P«ria£«t) 95(16-97/16% 

fkwYwkfloet) ; — 5 % 


BOURSES 


PARIS INSEE, base 100 : 28- 12-80} 
l* r «t 2o cl 

Valons françaües - 12&I0 12L88 

Valons étrangères- 115^ 1MJJ0 

&BF. base IOO: 37-12-8.1) 

Indice général CAC «7,20 497 fil 

ÇSBP.base 1000:31-12-87) 
Indice CAC 40— 1887,29 ICTUS 

NEW-YORK (Mco Dow Jones) 

I»ocX 2 ott. 

Indmtridkt — _ 301834 

LONDRES ffrxébo c (bandai Times m) 
L- ocl 2 tus. 

100 valeurs 2645^0 2 6400 . 

30 valeurs 28^90 2 03^0 

Mmes d’or 1583» 157,20 

Fonds d’Etat 8736 *MS 

FRANCFORT 

1» oct 2 ad. 

Dax 1669,62 16073* 


TOKYO 

2 oct. 3 oct. 
N3dol Do* Janet.. 24 375J1 24711yM 
Indice général 186234 1882,74 


LE MARCHE INTERBANCAIRE DES DEVISES 



cono DU joub 

ON 
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. KUXMOfS 

six mon 


+fet 

+haot 

**•-* 

"fe* 

«fe-+ 

•»4 fe.- 

8fe-+ 

au4 

«P- 

SE.-0. 

SfiSSS 

5,6605 

+ 191 

+ 201 

+ 385 

+ 405 

+ 108S 

+ 1145 

Seau. 

SJKIS8 

53097 

+ 25 

+ 37 

+ 77 

+ 101 

+ 296 

+ 

361 

Yen (IN) _ 

43244 

43293 

+ 93 

+ 104 

+ 195 

. +217 

+ 671 

+ 

724 

DW 

3A073 

3A095 

+ 115 

+ 121 

+ 232 

+ 244j 

+ 653 

+ 

690 

Flotifi 

33227 

33254 

T l 

+ 7 

- 1 

+ 14 

- 10 

+ 

.14 

KBTiOO) — 

I63M0 

163270 

0 

+ 6 

♦ 7 

+ 17j 

4 

+ 

25 

FS 

38 984 

33024 

+ 35 

* Al 

+ 66 

+ 90 

+ 213- 

+ 

277 

1.(1000) _ 

43541 

43576 

- 84 

- 58 

-158 

- IMj 

- 469 

— 

3H8 

£. 

93278 

93370 

- 108 

- 79 

- 179 

- 133 

- 328 

- 

196 


TAUX DES EUROMONNAIES 
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ra 
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U 
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U 

3A 

11 


11 

3A 
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» 

18 

m 

16 
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Mira 

10 
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1« 

1/2 

18 

1/16 

9 
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9 
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9 
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9 
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» 

IM 

9 
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9 
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5 9/16 

6 l/Z 
9 3fl 
9 M 

9 9M 
8 £16 
U 3/4 

10 3716 
9 Ul 


Ce» coûts pratiqués sur le marché interbancaire des devises nous sont indiqués eu 
rm de madade par une grande banque de In pifeç. 


Ce ÎIIomîe-RTl 

ENTREPRISES 

ô 22 h 1 c > sur RTL 


Jeudi 3 octobre 
Jacfcy Fronéon, 
dkeCKur.de ta fibde française 
, da Hêagen Dus. 

I «La Monda Affaires» daté 4 octobre 
publia ime enquêta sur Tmdustrii 
tte b crtonagacée aux Etats-Unis. 


Vendredi 4 octobre : 
Jean-Piene Cheuvarie, 
(Secteur général 
de Koné France. 
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BOURSE DU 3 OCTOBRE 


Cour» relevé» à 13 h 48 


tel VWHK 


4051 

860 


7330 

1680 

ion 

se 

830 

695 

SOS 

1680 

375 

rwr> 

505 

1000 

23S 

850 

235 

167 

120 

775 

620 

780 

62S 

1020 

340 

750 

990 

365 

305 

800 

2300 

790 

615 

127 

966 

1070 

300 

2040 

IB 

98 

1390 

176 

57 

340 

230 

210 

470 

134 

720 

320 

300 

1090 

630 

895 

600 

336 


455 

148 

640 


CJLE3%- 


BMP. TP | 

ftiWîP. 

RM TP 

Www Pal TP. 
Sât&hafaTPj 

Ttamwn TP. i 

ACC0R— . 


AfcaaWtafoa- 

Ak&gàniL. 

ALSPI 


AOul Pitatt_J 
AGF StfCtasfa 
AutEwyr. 
AvaorH.MttL. 
AafaCtoUflJ 


Mp 

Mlfirtwn 

tahvrafa 

Baron 

BxarH-V 

Bmfafa' 

BagaM- — 

Bamdftui— 

flk 

BIP 


BNP«~. 
BofaeTe* 

BonÂfad* 

Bocypra - 

Fftwee 

RSM 

ùnlfoL 



CMuADP 

CHDonaOl— 
ct.f 

CCMCLy 

IhUF 

CEÆUJ 

Canne M — 
CEP. Coran 

Carte- 

Ttar. 

C9kb 

CRIP .. 

CCP 

dargusSA»- 

CICAM 

Qram franc 

Dtnm 

Cto Marin 

MPa**, 


Cm 

pMi 

Patrie 

an 

Damer 

son 

4070 

4070 

4070 

887 

870 

880 

875 

SB 

865 

1381 

t392 

1390 • 

1496 

1499 

1500 

HB9 

10» 

1066 

880 

861 

a» 

795 

796 

793 

680 

ère 

672 

603 • 

600 

596 

1620 

1570 

1590 

367 

367 

368 

24H 

2400 

23» 

509 

506 

506 

7000 

9GS 

9SS 

23140 

234 • 

222» 

960 

955 

8» 

266 

255 

284» 

164 

162 

162 

12350 

120» 

120» 

795 1 

782 

783 

535 ; 

537 

533 

7*5 



831 

629 

629 

1040 

10» 

VH 

370 

365 

365 

745 

740 

731 

999 

999 

999 

354 

3» 

345 

316» 

316 

312» 

830 

831 

DI 

2275 

2270 

2Z70 

834 

830 

833 

608 

605 

£06 

137 50 

136 

136 

967 

963 

958 

1059 

063 

rosi 

305 70 

300 

296 

2096 

20» 

2083 

148 n 

14720 

145» 

9650 

97 

97 

1426 

W» 

1465 

17B 

175» 

178» 

5650 



334 

335 

335 

224 

224 

224 

210 

| 2» 

210 

443 

440 

445 

13440 

133» 

131» 1 

625 

821 

: 817 

335 

330 

3» 

311 

310 

310 

1023 

10(4 

1015 

B44 

543 

643 

921 

922 

922 

SCO 

500 

500 

303» 

302 

300 

798 

797 

799 

465 90 

452 

4SI 

14940 

W950 

149 70 

630 

«20 

626 


>160 

-1H 

>065 

+027 

-037 


-025 

-118 

-083 

-185 

-027 

-099 

-OS 

-140 

-385 

-104 

-084 

-122 

-235 

-161 

-037 


-032 
+096 
- 1 
-188 


-264 
-1U 
+012 
-022 
-012 
-033 
-109 
-OS 
+019 
-317 
-OS 
-1 
+ 052 
+278 
-079 


+030 


+046 

-208 

-097 

-1 

-032 
-078 
-016 
+ 011 


-115 
+ 013 
-107 
+020 
-053 


Règlement mensuel 













~ 
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VALEURS 

Cens 

Prieéd. 

Me 

tarir 

t 

Can^» 

VALEURS 

Cm 

Iteéd. 


Date 

% 

Caq» 












26 

Qo-Eanp 

244 

245 

245 

+041 

385 

ÜfcBL 

361» 

39 

39 

-1» 

Ifi» 

1100 

ûmpt ibd 

1130 

1122 

1129 

-009 

3» 


3» 

3» 

3» 


425 

129 

CnaprSA 

128» 




3870 

UgamU. 

40» 

40» 

4029 

♦ 022 

111 

2» 

CPR Para Rfe}_ 

285 

280 

280 

-175 

1970 

UgtePP}-- 

2195 

2170 

2165 

-137 

4» 

1110 

Md. Fort* 

KM 

1090 

VB4 

-036 

5» 


SM 

sts 

511 

-135 

ton 

500 

Û4mfl 

534 

526 

526 

-1» 

7» 

jettes 

785 

785 

m 


255 

11» 

MA Ne 

1185 

1152 

IMS 


41» 

LVlrUi 

4194 

41» 

405 

-045 

4® 

200 

CSS 

MO 

192 10 

.1»» 

+016 

555 

LyonEteOmn 

549 

545 

547 

-036 

7» 

2170 

n— * 

2V0 • 

21SD 

21» 

-1 * 

US 

ujnnir — 

15860 

1» 

SB 

-038 

495 

396 

Dam* Amen. 

396 

336 

395 


315 

UvVteW — 

310» 

310» 

311 

+ 0» 

4» 

182 

0am*Btdr_ 

IC» 

17510 

176» 

-351 

177 

Un 

193» 

M2 

183 

-028 

1W 

□90 

OaOtedL- 

13» 

□n 

1360 


S35 

ItofoGan 

DS 

Ol 

530 

-033 

149 

123 

OfcPxtCM 

02 

122 

122 


a 

IHÉUIIIII 

BOBO 

» 

79® 

-124 

770 

240 

DévASutàt— 

221» 

220 

216» 

-244 

72 

aliéné ira fci 
m NI ■ .INI Ri- 

67® 

67» 

56 

-737 

70 

3» 

DUC- -- 

33810 

33690 

334 

-oc 

124 

tedxfe 

128 

127® 

127» 

-OS 

365 

385 

Dates Fana 

375 

376» 

373 

-0» 

73 

Ud.fi Si*— 

78 

75 

75 

-132 

1570 

535 

Marte. _ 

534 

534 

540 

+ 112 

175 

teSUtigM. 

«2» 

ns 

M2 

-006 

D» 

2500 

Eaurcfa* 

24» 

2446 

2437 

-DOS 

92 

MO 

33 

c» 

C» 

-075 

7» 

1» 

F RP 

775 

754 

788 

-0» 

157 

fèvèvn 

ISSU 

153» 

MO» 

-3® 

4t5 

400 - 

fcco 

399» 

393 

391 

-223 

WO 

tes Mm 

1235 

1274 

1277 

+ 015 

495 

400 

HApÉatot- 

406» 

404 

4Q3» 

.052 

m 


V23 

102» 

103» 

+ 087 

870 

270 

EapaCerfl_ 

286 

268 

263 

-IM 

2» 

Montait 

295 

295 

296 


340 

335 

Ecsbr .. 

32530 

325 

234 

*249 

540 

KnrGatec— 

510 

510 

m 

-333 

940 

185 

witm — 

183 

I» 

182 

-055 

215 

dpa 

206 

206» 

208 


1«6 

845 

Ftto 

618 

EM 

6Q 






666 



1580 

&teinsf-__ — 

1548 

15» 

1527 

-136 

445 


442 

440 

434» 

-167 

M8 

815 

Brnan- .. .. 

765 

751 

737 

-386 

178 

tetmyltt 

nia 

170» 

169» 

-076 

2» 

139 


13740 

07 B0 

13740 


315 

Pâte* JC*5_ 

30650 

309 

306 

-016 

50 

4340 

Enuradri. 

4409 




445 

Pnhaa 

435 

431 

4» 10 

-113 

3» 

1020 

Eanpal 

VMS 

1051 

U» 

+ 048 

1250 



1243 

1247 

-040 

B» 

» 

fimmaL. 

52» 

5295 

5275 

-009 

S3S 



SIS 

512 
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- 1 14 

5» 

12» 

F» . 

1236 

ms 

1216 

-154 

275 
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275 

279 


SS 

13» 


1275 

1278 

12» 

+039 

475 

PhaaoOmi — 

4» 

473 

468 

- 043 

6» 

QZ 


132 

□110 

t»» 

-129 

«55 

PnfiM 

453 

458 

453 

-109 

555 
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336» 

334 

325 

-353 

515 

Pmwga. 

515 

512 

513 

-039 

3» 

24» 

Finage. M 

2416 

2378 

2375 

-186 

895 

Pommas.. ... 

884 

870 

859 

-283 

3» 

15» 

Griiteqte 

1615 

1613 

1813 

-012 

2470 

Parntte. 

2600 ’ 

28» 

230 

-038 

345 

MW 

SAN. 

1920 

19» 

19» 
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Rafcata 
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505 

505 
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470 

BaacegMA — 

467 
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465 

-043 

4480 
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4715 

47» 

4715 


1240 
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1328 




2» 
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252 
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758 

7» 
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4» 
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-053 
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5» 

6» 
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70 

RoteeceM 
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M» 


1464 
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474» 
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U k. 
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313 
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1440 
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1380 
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S 
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m 
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ræo 
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1» 
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2» 
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2» 


57 
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8S 

8» 
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630 
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7» 
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B70 

867 

156 1 

1» 

163 

268 

28110 

281 W 
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Gmcor - ... 

23 50 

23» 

2395 

♦ 191 

400 

Gén. Ski 

403 

400» 

401 

-0» 

210 

GénUom. . 

215 

210 

211» 

-163 

3» 

G4n.Btem.._ 

32550 

326 

334» 

+ 276 

80 

Si IMtropût . 

en 

C» 

C» 

+ 024 

102 

Sms _ 

103 10 

VS® 

103® 

+ 0® 

27 

fanon FUC 

22 75 

22» 

22» 

-0» 

» 

tennyGald — 

32 

31 » 

32» 

+ 063 

275 

tarin Pariant.. 

272 30 

272» 

272» 


46 

rite 

45® 

45» 

45» 

+ 0® 

635 

tarte 

828 

8» 

8» 

-097 

B8 

taras*. ... 

87® 

87» 

87® 

+ 023 

128 

ICJ 

132 60 

13390 

131» 

-osa 

605 

IB U 

577 

573 

573 

-069 

3» 

LT T 

315» 

317» 

317 « 

+ 0® 

200 

KoftÉato 

20260 

204 

203» 

+ 0» 

68 

H® murai 

68» 

69 25 

69 45 

+ 094 

1751 

faaeL 

H 90 

16 B5 

18 65 

-148 

189 

KOnÉfi — 

200 

20150 

798® 

-0» 

765 

ifadL 

741 

741 

741 


515 

Uo+KnU 

511 

515 

515 

+ 0» 

58 

Motete- . 

59 

SM 

58» 

-osa 

385 

UoHcap 

388 

3»» 

3»» 

+ 064 

330 

MagaiJP 

3«S 

345 

345 


12170 

Mes* 

3ZI» 

320» 

32350 

+ 056 

157 

Nrnkfaho . . 

156 

159» 

156» 

+ 051 

38 

ORL 

» 

99® 

» 


1810 

Moites... 

1781 

1775 

1788 

+ 039 

425 

PhapMorm. 

416» 

416» 

41510 

-0» 

109 

ftripe 

toow 

MO» 

MO 

-010 

6< 

Pte*0me_. . 

61» 

62 

62® 

+ 073 

4» 

Procar Garde... 

4® 

«80 

4» 


m 

Orinhe. . .... 

192 

190 10 

190 

-104 

23 


2290 

22» 

23® 

+ 393 

275 

Orne fai fora 

277 

277 

Z74 

- 1 08 

460 

fotri DMA 

45690 

456» 

456» 


54 

RTL 

5670 

56» 

56 40 

-0» 

15! 

SariSridi.. 

155 

155 

153 

-129 

4f 

A tain. 

41 40 

«a 

41» 

+ 072 

3® 

Sdtataga — 

376» 

380» 

3®» 

+ 106 

49 

SMftte 

50 50 

50 

49» 

-158 

21» 

Sèmera 

2172 

2168 

2167 

-023 

7® 

Sararatadvf... 

710 

755 

m 

+ 211 

2» 

Sony 

23480 

23540 

234® 

-009 

C 

fannaBeeL. 

99» 

102» 

102» 

+ 313 

245 

Î0JC 

243» 

241 

242 

-049 

64 

Tri**» 

®2S 

»20 

61 

+ 124 

» 

Teste. 

»» 

3110 

X50 

+ 099 

4» 

Urinai 

494 

494» 

433» 

-014 

X5 

UaTeda. 

252 

2S0 

247» 

-175 

385 

Veritas 

389» 

372 

375 

+ 149 

12® 

VnlewVril 

1202 

12» 

12» 

+ 1» 

335 

Vte__T_. 

32510 

325 

339 

+ 428 

10® 

Wlgonc ta 

11® 




1» 

West Dam—- 

198» 

198 

198® 

— 6 15 

340 

Xerox Corp. 

344» 

3» 

349» 

+ 151 

119 

Yamada. 

128 

128» 

129® 

+ 141 

1 SC 

Zambie Cep. 

1S 

166 

166 



COMPTANT 


(aMectiôn) 


- 


* 

«du 


VALEURS 

rite nom. 

oaupan 

' ' 

Obligations - 

' 

EmçiEtltW%77— 

12125 



&npBat£L8%7Bu_ 

10046 



1080X79194 

102» 


EnpEttt 104X83- 

10834 

M» 

... ... 

Empf» IL2X84. 

0270 

1203 


Empiltt 1 1X B6_. 

110» 

«76 

. -r -jt -■* • 

1026XjmB6 — 

10426 

574 

1 .. 

QATW%5/2000_ 

1»® 

3«2 


DAT 93X12/1997 

HW 76 

797 

** ’ *• 

DAT 93X1/1996- 

1® = 

6® 


ORT 1030X1985. 

1802 


■ r 

PTT1UXB5__. 

106 

881 

i 

CF10»XM-_- 

Ml» 

6» 

- 

CFFWLSXmr» 

106 « 

565 


CNA W X W79 — 


557 


MBgniÛW- 

9946 

233 

■ 

CWPafae500QF_ 

.... 

233 

..-r. ; . ■ •■ 

CFSSukG00QF_ 

9910 

2» 


CM 113% 85. — 

10122 

3 45 


CM 1/C500QF — 

99» 

233 

' i 

CNT9X86— 

CM 

396 

■i 

CRH 1030X AaD 

107® 

744 


CmSFŒ3X 100 

12850 



rare 

W35 




2150 



AktaeXjen*.® 

507 



Ly.EaK08.5X_ 

779 



Ttara.a9LX» 

. 870 

.... 







Cour* 

Dratfar 


VALEURS 

prie. 

coure 




ii » f ■ p-.- Ri 

Actions 


- - ' 1» ^ 





AgechelriefaL— 

11» 

1140 


ApptatasHy*— 

1549 

1540 . 

• 


4» 

480 

- 

BaraCJfcraco — 

12» 

12» 


«HpaAfim— . 

35370 

353» 


BAP.tWQn 

27120 

271 10 


Btetetericq — 

4» 

468 


n i ii t r iifcia 
pWwm 

30» 

.... 

- 

atamemtaratt- 

500 

.... 


BtayOm 

23» 

.... 


71 K 

71® 

Cariodge 

8» 

8» 

. . t 

CatcMlerata — 

615 

611 . 


0*9 Poète. 

12 



C£&FffR0»4 

461» 

475 


CmaraéiStanry— 

484 

477 




90 ' 


CSernpaxNy 

; 115 

115 

’ 

CC pP)- - 

225 






VALEURS 


CUL 


C1TKAM.PI — _ 
Codai 


Ckftmg- 

CooL 


Oomiphra. 


CeWwi* - 

CptLyonArirami_ 
Concorie__ 


QnUrJIfcAw- 


OUmadlCH.- 

M *» 


DMVtaiaix— 


Eanr fan» myr- 
te* VraU 

Eoe — ! : 


H+Ctn^ftan. 



FrawlAJLD 

BanaSAMi 

ftw MÜWil.. 

Gmt 


Gfenbi.. 

SftC_ 


GJ.LL 


tel tarira Pah.. 
teapeVSctofa— 
&TJir«wp«4— 


hrabnw 


tare. rtên Murera» 

tlW B fa» — 

toreat-gt a Clei — 

Intentera 

LBe Bonte» 

Ujc+Exprarén— 

lae^nadn. 

LoqoL 


lnéVbôtm 

[«Ml 

lofa 


Mettra BoL.. 


Coure 

pte. 

Dernier 

VALEURS 

Coura 

prie. 

Dernier 

cocas 

VIS 

1112 

MaMten 

15$ 

195 

2500 

.... ' 

fagaw 

7» 

7» 


1®» ’ 

-MMDifari 

H3 

575 ■ 

131 

.... 

Mon 

99 

97 

m-TF*. 

361 

famtate — 

206» 

201 . 

ES 

534 

o m 

3»» 

312 

5000 

52» 

CMO 

ai 

3®» 

«r 

397 

ftpipnmrâi — 

900 

901 

825 

8» 

Priât tente- 

12» 

12» 

35» 

.... 

VriRm — 

■ 610 

.... 

235 

.... 

Patente 

• 185 

IC 

■ 483 

.■478 • 

fatejcn 

fi» 

648 

ÎOIO 

.... 

Pai»ftaa_ 

2® 

2® 

6® 

599 o 

PtaOriâa» 

2»® 

236 

• 1796 

1784 

Parte* tonal — 

396 

3® 


16» 

FMhéCfeâna 

790 

7® 

M 1 fl 

.... 

Pâw tarifai 

15» 

1491 

1315 

13» 

Parier 

445 

442 

2345 

2345 

tenta* CT 

20® 

M® 

904 

906 

P*ta__ 

7® 

795 

U )l ' 

2Ê7 ’ 

. RoririfftaL 

116® 

.... * 

774 


Horaria, 

269 

256 

30 

315 

tegA 

403 


4200 


SA CIA 

3® 

370 

• 1840 

IBM. 

SAPAA 

155 


246» 

246 - 

SAIlCAte 

2S330 


1» 


SAFT 

13® 

13» 

1720 

1780 



35520 

346 

fitS 

.498 

-SriaDarâtefL 

-119® 

118 

663. 

689 

SteAHL 

638 

638 

542 

540 

SMtaenl4 

1B8 

1® 

799 

a» 

SEAC— 

7® 

775 

682 

711 

SeerieMatoaga- 

438 

438» 

1864 

iaa 

SlndPBtM — 

- 154 


250a 

.... ' 

Sfc - 

995 

555 

T00 

7» 

State — 

204 

2» 

299 

291» 

SJPN- 

21220 

218 

5» 


SJLCJ. 

14810 

.... 

3» 

390 

Sari_ 

536 

5» 

287 

278 

Sofa 

3E 

392 

VMO 


So6riL_ 

1210 

1210 

1155 

11B5 

ScAan fa Sitari- 

n» 

86 40 

371 


Sofcagi 

2257 

22» 

3« 

340 

Sopfca— 

4» 

3 C 

706 

709 

Sbpwta 

140 

.... 

53® 

51W 

Sourit Auogtae_ 

889 

887 

3» 

301 

SomébL 

351 

352» 

473 

472 

Stent 

781 


3252 

3251 

Toftbnger .... 

32® 

32® 

ai 

300 

TmtapiM — 

7» 

... 

1361 

1378 

TottBW 

220 

.... 

399 

»1 

Dinar 



4» 

456 

UTA 

2114 

.... 

203 

1® 

Vte 

382 

3® 

760 

74S 

VWpô 

1611 


2950 

2832 

Vin 

132® 

.... 

14® 

MB 

Urne Stâ &*e**ria. 

213® 


D 

D10 





Cote des Changes 


MARCHE OFHCIÊL 


&at*un* (i ««0 — 

ECU. — 


Aflomagnè [100 dml-- 

SMBfc= 

mfcnoooifBci.-....-. 

Oanemmi (lOOknl) — 

GdaAstagns (1 U-- 
Grbce [100 drachme*!- 

SuÂM J1QO 0- 

SuWo {100 kre)- J 

Norvège {100 W- — r -i 

Autriche IlQO «fij 

Espagne {100 pm) 

Portugal (100 eact 

Canada (t * «art-*—— 
Japon 1100 yansj- 


COURS 

prôc. 


5 659 

6 975 
340 760 

16 538 
302360 

4 654 
SB 350 

9922 
3 060 
390 060 
934S0 
87 080 
46421 

5 383 

3 961 
5003 

4 275 


COURS 

3/10 


5 661 

6 976 
340 720 

16 633 
302320 
4564 
88 280 
9929 


COURS DES BILLETS 


achat ] venta 
“5 950 


5460 


329 

Ifi 

291 

4 250 

83. 

9 560 
2700 
379 
89 
82 

46900 

5 150 
3650 
4900 
4150 


349 

17 

311 

4750 

91 

10350 

3400 

399 

97 

90 

49 900 
5700 
4350 
5300 
4360 


Marché libre de l’or 


MONNAIES 
ET DEVISES 


Qrfln [Mo en bon*) — 

Or fin fan fagot)— — 

NapoMonfZOf) 

mas Fr {101} 

Pièce Suim (20 fl—..- 
Pfeca Usine {20 fl... — 

Souverain. ~. 

P»ce2Q dotas 


Pièce 10 dotas. 

PtaceSdotai 

FM 50 psnt.^...- 


PB ce TO farine. ... 


COURS 

préc. 


64700 

64800 

369 
360 
380 

370 
471 

2Û45 

1040 

565 

2425 

383 


COURS 

3/10 


64800 

66200 

.371 


3B8 
375 
• 475 
2070 
1030 
565 
2440 
386 





VALEURS 


Cou» 

prie. 


Etrangères 


A££... 


€20 

AboNrSfco 

3® 


AfcarAkfTMn — 

no 

W970 

Amine» Béni* — 

136® 

135 W 

AraenoB Brands..^ 

252 

.... 

Artad 

6 SS 


vwaur'm 

143 


Banco PapfaEaBL 

S33 


BAaglaaenttot — 

23050 

.... 

CrcPacSqua. 

89 

.... 

Oarysri Ûrp 

59» 

.... 

CIR_ 

11» 

... 

— - 

785 


De Beat bat) — 

137 

.... 

DosCheracri — - 

296 40 


te. .. 

22 


EBLfBtnljab) — 

489 

489 

Sénat 

9» 


ânotatfegaürf... 

143 


GooAarTta 

240 


GaceexJCotWfo.. 

210 


Hooeyselhc- 

309 



C 



127 

127 

Kuboa — 

26 


lAnrit , — 

310 

3ÎÔ 

tarifa Ba* — - 

25 


XorfaifaB _ _ 

81 


Oheoipw 

MM 


Pfizer toc 

372 


ProctBf Garde — 

472 

4®» 

ftoh 

27 


fabeco. — .... 

300 

300 

fodaraoNV 

1® 


Rotaco — 

3® 

300 

Sapaa 

5® 


SenOon 

2540 

... 

SPAtàbotogn-. 

«2 

92 o 

Tara» toc — — 

202 40 


TboreBiaxri 

78® 

. .. 

Tony tal 

28 tO 


VritoJtadga-- 

3000 

.... 

Wsgente — - 

1065 

11» 

WwRfaCm — 

10® 

10® 

Hors-cote 


apttNRtolraige 

310 

.... 

Cttfac» 

112 

ÎH 

C G H Cogeobor — 

43 


t Oeod-Forasm- 

1® 


Oaeboucy W... 

978 


CBrieryBottrin— . 

3® 


Copan. 

5» 


QmuRAnracea.. 

345 


SFAntagee 

MCO 


EBop-Acan. 

» 

... 

EaopSoB&istod— 

20 

... 

SriioiSA 

52 

62 

SfaEam 

a 

.... 

Guy ttoyara- 

495 


HafiefatosZ»_ 

210 



297 


ta 

300 


Jeapr 

125 


tiOMtdutt»*- 

238 


faotai 

7B1 


Patentai» 

1410 


Paracç. Paria — 

355 


Oeàm . — 

240 

... 

tara SV. 

20710 


afiobteOteegB 



Sa* Man 

205 


SU» A. ..... 

1110 

uii 

SfAao.8 

353 

.... 

TfiémfcxafaSKX. 



UfiWL 


.. . 


SICAV (sélection) 


2/10 


VALEURS 

Endatai 
Fraie IncL 

Rachat 

net 

VALEURS 

Emission 
Priât inc). 


105367 

102797 


8®» 


2» 74 

21483 


28® 

Ageperçne 

815» 

7®» 

Fricêteeen 

1094721 



736354 

509140 


64541 

526 61 

Frarntifc} — 

1349® 

Adingtt COatl — 
Ans* 

677070 

113528 


imon 

1133 

GettAarcrittiira — 

17076 


391® 

382 24 

Ifcll/flU 

123732 


1257» 

122097 

WIlifariHâB. .. 

1307548 

Ara» Mas 

173124 

1897 3 

tereper 

111848» 


MJ 36 



1343978 

Axa Crut Tome 

743823 

74» 23 

totataialonFte — 

54024 


126® 

12142 


171» 

Antowàmaav. — 

12271 

11743 

Jaiimva 

273 19 

Axa ri*. 

117 38 

11233 

La&te Amengue. 

241 91 

Au Pta4n« — 

11251 

112 17 

Itanateg» — - 

24511 

AxaSfatznt — 

143® 

137» 

UffiBa Expsi — 

2® 13 

AnVpeuam — 

i26a 

J2I *5 

LeffiBstexe 

31207 

BSD Ara». 

m n 

108 51 

LriBnatonii 

2»® 

Captotetera. 

593970 

5933 77 

IrifaaJa» 

4M® 

ùpctiig 

6110» 

59» 84 

IrfteOtig 

138 21 


1237 94 

1219® 


13830 

Ctadnfian 

■rri 

2835 

(tara Toiyo 

350® 


■TT T 

1222 C 


212431 


Wrr. H 

32® 72 


ns» 23 


35727 

350» 


68»» 


4® 62 

475» 


115® 45 


1218® 

119*31 

UontoaiwtoB. — — 

2782725 

Dese— . ... 

1252 92 

1222» 

1 iny»K 

Cl 26 

Dharaftatot 

87152 

83393 

üonTrtar.-. 

2182 92 

Dmuakmaai — 

103989 

9» 11 

Ira 20 000 

2<7® 16 

Droux Statut 

254 87 

243® 

Inra Bouse tar 

55731 

Eaae 

105242 

HJ» 87+ 

LMreiPmtaA 

715 14 

Enwr. 

13127 

ISO 

Widanafa. 

1®C 


24» 13 

2*0807 

tarera) QC. 

100*372 


2234® 

21® 51 


5423® 


425» 

472» 

Mraatei 

6377507 


629 Kl 20 

62910» 

tarai 

68*83 10 

EaefaUfazare — 

37091 n 

37091 17 

MonMcr. 

7709018 

EuwiTrittrene — 

2292 77 

2292 77 

taataâdâpfla 

127® 76 

EcnriTrimexe — 

2D24 0B 

200404 

taarateUtaeSri 

1» IB 

Ote. 

262102 

2621852 


• ... r-'l: 

E-rga 

277 79 

255 18 

Nattotete- 

16752* 



1 1 

Mao-Ep fa.. - 

122» 

Epatecn-9cw 

439721 

tM 

NttoEjarg-Trisor.— 

7416® 

Epa^pe As*ûo*_ _ 

2564635 

254» 19+ 

fabtam. 

1211 61 

terne Capnl . ... 

1014937 

10048® 

NnàHmr- 

138997 


634» 

634» 

Naoo-Montora. — 

2390616 


1774 S 

7727® 

NetsOrigMéra — 

5034 

r*** 2233 

MuLM 

93 25 

taeotetara*...... 

W40 63 



pvi'.j 

trix+Ptenens 

8806917 


■EPI 


teofanm 

103411 

Epagpete* 

13653 

1261 53 

teoSécrU 

12284» 

EaegneOfatt— 

79761 

752 32 

ABD-Vfan. 

86822 

1 : . 1 . 

13013 

135® 36 



61» S* 

Epvgnc ÛMBB. - - 

MW3 

W® 13 

Non) Sud Dtvriog — 

1481® 

Epajrite 

1308 68 

127676 

OtriAasoriaus — 

14426 

EpagraVrius— - 

45357 

44143 

QbbottnU- 

2537® 

faafan_ . ^ ... . 


121842* 

Ootfaflâgore. - 

103962 

EtfbsbOfx. 

7939» 

793850+ 

Obig tmatè 

16901 

riMSW... 

867 5É 

MU» 

ffiÜHJ 

J30749 

Etfmlaaris 

108444 

1052® 

OtfacuaéSew - 

12113» 

EundyR. — 

1220» 

1190 63 

Oporai.- 

3375403 


r 7i 

r i 

{faraen. 

102125 

Fonacav 

1351222 

13512 22 

Droit* — 

6378 29 

Raïfrgn 

9904 12 

952319 

Pâtes ûpaÊHWL 

U 10 68 

Fonce Ganeu 

26774 

267 21 

PerteaEpagne.— 

19840 87 

France fade* Sitar. . 

1(248 

mis» 

rWaaOlwaaaaa.. 

732 48 

Fonça tarais- - 

34331 

33494» 

fateaPanma— 


Fonce DUgnoe* — 

473 3 

463 53 

Fÿjüi flptfflfl 

95 62 

Fonee- 

46205 

448® 

PRmwn» Renia— , 

211® 

Frottera- . — 

1122 

■ Il 

Parafa. 

64347 

tenctaom. — 

122245 

1186 54 

teznraA.- 

1343» 

Fmpi-AHowBcm — 

33» 

®35 

tearaanl 

eu 



3897 

Ronrakl 

£261324 

FnctiCfiril 


ÏZ-Tï 

FtnmadfanL- — 




23484 


1154 44 

Fw+taye 

32 

tefafe. 

13162 


Rachat 

net 

VALEURS 

Eminëan 
Frais incL 

Rachat 

net 

68474 

teaGencn 

61722 73 

6172273 

28 13 

Premia Orig 

109® 01 

1083912 

107® 43 

Priwf. Earai. — 

112 N 

11174 

5078 70 

fWAraoeasoni — 

27717 

27717 

1316® 

Profa* — 

11»» 

1»19l 

13*161 


13147 

12826 

167 + 

ftatofa 

874 C 

*787 


Haute-.. 

161 C 

15943 

1307548 

favau rnreear- — 

534920 

523624 

10659067 

fano+Vat 

11» 39 

1133» 

1317624 

SiJWBtovtan.- 

945 10 

90224 

629» 

St Honoré Boni du Tr. 

106®» 

10527 M 

166 94 

SI Honori Global — 

233* 

222* 

26915 

& Honoré Irwn 

759 05 

72463 

232» 

St Honoré U* Ptoc- ... 

20051 

191 42» 

23SÎ2 

St Honoré PtafaB-.u 

591® 

564 77 

m 

StHraoréPVE.- 

Mil 

50404 

2» 35 

a Honoré Rte 

1408184 

74025 74 

22145 

StHonaéSeracu.... 

498» 

476® 

«178 

Séance 

1B45 29 

1646 29 

te» 

SéoriGan-, — _ 

13201 * 

12942 22 

1® 22 

Séonaux. 

1311® 

131189 

3362! 

Saafa 

71389 

■ '-MB 

2121 13 

Sicar Assoâncct .. 

174349 

174087 





650187 

SE. Fr. opporaartés. . 

107631 
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AGENDA 


Le communiqué officiel 
du conseil des ministres 


Le conseil des ministres s'est 
réuni, mercredi 2 octobre, au 
palais de l'Elysée, sous la prési- 
dence de M. François Mitter- 
rand. Au terme des travaux, un 
communiqué a été diffusé, dont 
voici des extraits. 

• Formation professionnelle 
et emploi 

[Le Monde du 3 octobre et lire 
page 32) 

• Organismes génétiquement 
modifiés 

[Le Monde du 3 octobre) 
e Brevets communautaires 

Le ministre d'État, ministre des 
affaires étrangères, a présenté un 
projet de loi autorisant la ratifica- 
tion de raccord eu matière de bre- 
vets communautaires, de Ja 
convention, du règlement et des 
protocoles prévus pour son exécu- 
tion, faits à Luxembourg le 
1S décembre 1989. 

JJ existe aujourd'hui un brevet 
européen : sous réserve que le bre- 
vet ait été déposé dans la langue 
de chacun des Etats signataires, 
l'invention est protégée dans cha- 
cun de ces Etats selon Jes règles 
qui lui sont propres. Dans la pers- 
pective du grand marché unique, 
l'accord en matière de brevets 
communautaires institue un nou- 


veau type de brevet, bénéficiant 
dîme protection renforcée. Sous la 
réserve, là aussi, du dépôt du bre- 
vet dans les langues de la Commu- 
nauté européenne, l'invention sera 
protégée selon on corps de règles 
unique sur l'ensemble du territoire 
de la Communauté. 

• Enseignements 

et pratiques artistiques 
en milieu scolaire 

[Le Monde du 3 octobre) 

• Politique de coopération 
(Lire page 30.) 


□ Dissolution de deux coaseils 
maaicipanx. - Sur proposition du 
ministre de ('intérieur, le conseil 
des ministres a prononcé, mercredi 
2 octobre, la dissolution du conseil 
municipal de la commune d’Aspre- 
mont (Hautes-Alpes) et la dissolu- 
tion du conseil municipal de la 
commune de Neuviller-sur-MoseUe 
( M eurtbe-er-MoselI e). 

□ Nominations. - Le conseil des 
ministres a adopté la mesure indi- 
viduelle suivante : sur proposition 
du ministre d'Etat, ministre de 
l'éducation nationale, M“ Anne- 
Marie Leroy, maître des requêtes 
au Conseil d'Etat, est nommée 
directeur des affaires générales, 
internationales et de la coopéra- 
tion au ministère. 


Le général Vincent Lanatà 
devient chef d’état-nuyor de l’année de l’air 


Sur (a proposition du ministre de 
la défense, M. Pierre Joxç, le conseil 
dus ministres du mercredi 2 octobre 
a approuvé les promotions et nomi- 
nations suivantes : 

• Air. - Est nommé chef d’état- 
major de l'armée de l'air à compter 
du 2 décembre, k générai d'armée 
aérienne Vincent Lanata en rempla- 
cement du général d'armée aérienne 
Jean Fleury, qui occupait ce poste 
depuis avril 1989 et qui atteint la 
limite d'âge de son rang le 
1° décembre prochain (nos dernières 
Alitions du J octobre). 

(Né le 7 juin 1935 à Bastia (Corse) «t 
ancien élève «le f Ecole de l’air de Snlon- 
•Ji'-J'rouVkT. Vinivnl Innaia. pilule de 
th.i-.4C. a nmuinmcni canuruimlv. entre 
197J et 1974, la 33- escadre de nx'on- 
naisMfiec hjxiv à Strasbourg. Après avoir 
M.i\i ,iu Centre Je prospective et déva- 
luation ail ministère de la dëJcn»c. qui 
est devenu depuis lu Dékguiiun générale 
.tut élude-., il commande la buse 
aerienne d'Onutgu (Vaucluse) de l*J7 l J à 
19X1. Hn 1 *W2, il ni. avec le grade de 
gC-ncr.ti de brigade aérienne, chef de cubi- 
ehef «et 


généra 

net du chef d'étal -major de l'armée de 
r.iir. fin 198 f. d commande hi IV- région 
aérienne I A ix-eu- Provence) et il est 
promu général de division aérienne. Avec 
le rang de général de corps nénen. il est 
nommé en l 9X6 major général de far- 
niée de l'.iir avant de devenir, en l'W). 
avec le rang de général d'année aérienne. 
ui>pecteiir général de Cannée de l'air.j 
> Sont promus : général de divi- 
sion aerienne, le général de bri- 
gade aérienne Guy Manach, 
nommé inspecteur technique de 
l'armée de l'air: général de brigade 
aérienne, le colonel Jean-Paul 
Huet; commissaire générai de bri- 
gade aérienne, le commissaire 
colonel Jean-Claude Vcinnant. 
nommé directeur régional du com- 
missariat de l'air en région 
aérienne Méditerranée. 

• Marine. - Sont promus : 
vieo-amiral, le contre-amiral Jean- 
Charles Lefebvre; conirc-a mirai, 
les capitaines de vaisseau Jacques 
Mcbcut et Philippe Roy; commis- 
saire généra] de deuxième classe, 
le commissaire en chef de pre- 
mière classe Christian Maurcau, 
nommé chef du service des mar- 
chés généraux du commissariat de 
la marine. 

Est nommé sous-chef d’état-ma- 
jor «operations# à l'état-major de 


la marine, le contre-amiral Fran- 
çois Dupont-Mivet. 

• Service de sauté. - Sont pro- 
mus : médecin général inspecteur, 
les médecins généraux René 
Hcnane et André Lan rens (nommé 
inspecteur technique des services 
médicaux, de l’hygiène 'et de l'épi- 
démiologie dans les armées) ; 
médecin général, (es médecins 
chefs Michel Dupiot et Jean Goas- 
guen. 

Sont nommés ; directeur de 
l’Institut de médecine tropicale du 
service de santé, le médecin géné- 
ral Bernard Maistre; directeur du 
Centre de recherches du service de 
Miüétf le médecin général Louis 
Court; inspecteur technique des 
services pharmaceutiques et chimi- 
ques des armées, (e pharmacien 
chimiste général inspecteur Jean 
Mcunici*. 


M. Le Taillandier de Gaboty 
est nommé préfet 
dn Val-de-Marne 

Le conseil des ministres a 
nommé, mercredi 2 octobre, préfet 
du Val-de-Marne, M. Jean-Claude 
Le Taillandier de Gaboty, direc- 
teur du cabinet du préfet de police 
de Paris, en remplacement de 
M. Michel Blaugy, nommé, le 
Il septembre, préfet de la région 
Poitou-Charentes et du départe- 
ment de la Vienne. 

[Né le 7 juin 1936 à Vireac (Gironde), 
diplômé d'études supérieures de droit 
public et de sciences politiques, entré en 
1961 dans le corps préfectoral comme 
chef Je cabinet, M. Le Taillandier de 
Gabory occupe divers poses territoriaux. 
Adjoint au directeur central des rensei- 
gnements généraux en 1970. chef de 
cabinet du préfet de police en 1971, 
directeur du cabinet du directeur général 
de la police nationale en 1973, Q est 
nommé, en 1974. directeur du cabinet 
du préfet de la région Alsace. Chargé de 
la mission régionale Haute-Normandie en 
7975. secrétaire général du Calvados en 
(979, il devient directeur général des ser- 
vices départementaux de la Seine-Mari- 
time en (982. U avait été nommé direc- 
teur dn cabinet du préfet de police de 
Paris, M. Pierre Verbrugghe, en janvier 
1987.1 


ECHECS 


La Coupe du monde 

Ijnbojevic bat Karpov 

Le Yougoslave Ljubojevic est un 
joueur dont le talent est aussi 
connu que l’irrégularité de sou jeu. 
En forme, il peut battre n’importe 
qui, c’est-à-dire Kaipov lui-même, 
ce quTJ a fait, avec Jes Noirs de 
surcroît, dans la huitième ronde 
du tournoi de la Coupe du monde 
d'échecs, à Reykjavik. Ivamcfcoufc, 
en annulant devant Beliavsky, s’est 
donc rapproché de Kaipov, qu’il 
suit à un demi-poinL 

CLASSEMENT APRÈS HUIT 
RONDES. - I. Katpov, 6 pts; 
2. Ivantchoukk, 5,5 ; 3. Ljüboje- 
vic, 5 (+ une journée) ; 4. NiJcoiic, 
5 ; S. Se ira watt, 4,5-. Il reste sept 
rondes. 


du 
u jeudi 


JOURNAL 
OFFICIEL 

Sont publiés au Journal 
mercredi 2 octobre et 
3 octobre 1991 : 

UN DÉCRET 

- N" 91-1005 du 30 septembre 
1 991 pris pour l'application de la loi 
u» 90-559 du 4 juillet 1990 créant les 
fondations d’entreprise et modifiant 
les diroositiaas de h loi n» 87-571 du 
23 juillet 1987 sur le développement 
du mécénat relatives aux fondations. 

DES ARRÊTÉS 

- Dn 1» août 1991 fixant la liste 
des diplômes exigés des candidats au 
concours spécial d’entrée à l'Ecole 
nationale du génie rural, des eaux et 
des forêts; 

- Du II septembre 1991 rebîifs & 
la reconnaissance du Bureau rauïnp ai 
interprofessionnel de l'armagnac et 
du calvados, du pommeau et des 
eaux-de-vie de cidre et de poiré. 


CARNET DU 



Naissances 


- Bonne fëtc grand frère. 

Bonne Icte papa. 

Alexandre Vassüi MARGUERIT, 

29 septembre 1991. 

Sylvie. Michel et Raphaël Dimltri, 

K un Dom-Panlo-l’cdrvsa. 573, 

CEP 03687 Sao Paukx RP Brasïl. 


- Serge et Sylvie PLATTARD. 
ainsi que 
Jean et François, 

sont heureux d'annoncer la naissance de 
Antoine, 

à Paris, le 27 septembre 1991. 

4-11-62 Minanii Ambu. 

Minaio-Ku Tokyo 106. 


• - Nathalie et Thierry N1CAULT 

sont Lrcs heureux d'annoncer In nais- 
sance de leur (ïis. 

Benjamin, 

le 19 septembre 1991. 

74, rue du l'Industrie. 

92700 Colombes. 


- Claire et Jean-Marc 
CTK1N DECKER 

sont heureux d'annoncer la naissance de 
Clémence, 

(u 21 septembre 1 99 1 . 

3. nie Vauqudin. 

75005 Paris. 


- Marital et Jérôme SIMONElTI 
sont heureux d’annoncer la naissance de 
Oie, 

le 26 septembre 1991. à Chdtcnav-Ma- 
labry, 

MOTS CROISÉS 

PROBLÈME N* 5627 
123456 789 



HORIZONTALEMENT 
t- Dirige une exploitation. - 

II. Où il y a de quoi se frotter les 
mains. - III. Se porte plus ou 
moins bien. Sert de tien. Ne 
s'adresse pas eu premier venu. - 
IV. Qui ne vit donc plus dans le 
noir. Quartier de Carpentras. Qui 
ne saurait se refaire. - V. Aime 
bien (a plage. - VI. Pronom. Parole 
d'honneur. - Vil. Vit naître un 
illustre voyageur. - VUI. Ne fait 
pas une bonne mesura. Abrévia- 
tion. - IX. Terre polonaise. - 

X. N'a encore reçu que très peu 
de gens. Vilaine est sa compagne. 

- XI. Amateur de bonnes recettes. 

VERTICALEMENT 
1. Moyen de faire son trou. En 
toile. - 2. Susceptible de faire 
vivre une période de crise. De 
mauvais goût. - 3. Œuf dur. Fait 
cracher. - 4. Note. Qui répandent 
la bonne parole. - 5. Donna à 
entendre. Pronom. - 6. Dès 
potion-jacquet. Récolter des fruits. 

- 7. Préposition. A une situation 
élevée. Fleuve. - 8. Permet d'avoir 
la ligne. Quelqu'un qui passa sou- 
vent h f attaque. - 9. Reviennent 
régulièrement à la charge. Sym- 
bole. 

Solution du problème n» 5620 

Horizontalement 

I. Rutoside. - U. Herbes. La. - 

III. Iles. Eaux. - IV. Zeste. - 
V. Sapeur. - VI. Place. Ion. - 
VU. Haillons. - VUI. Ailées. Ta. - 
IX. Gels. Eta». - X. Orina. - 

XI. Sarabande. 

Vervcatemant 

1. Rhizophages. - 2. UêJé. Laie. 

- 3. Tressafflir. - 4. Obstacles. - 
5. Se. Epelé. Ob. - 6. Isa. Osera. 

- 7. Aquin. Tin. - 8. Bu. Rostand. 

- 9. Axe. Aisé. 

GUY BROUTY 



Décès 


- M-“ Juliette Bénatar. 

Mil épouse. 

Ralph Bénntar. 
son (ils. 

Odile Radreau. 

Les familles Bénatar, Cohen, 
□ensimhon. Bcnsimon. Ruimy. 
Abcrgcl. A/oulay. Lcquen. BénUry. 
Elkcslnssy. Maiinnran. 
ont la douleur de faire part du décès de 

Nissim BÉNATAR, 

survenu à la suite d'une longue mala- 
die. le 2 octobre 1 99 1 , à Lyon. 

Les obsèques auront lieu au cime- 
tière de Lyon, le 3 octobre, à 16 h 30. 


Ni fleurs ni couronnes. 


« // annulera 
jumuix. » 


fa mort ù tout 
Isaïe. XXV, g. 


74, rue Salomon-Kcinnch. 
67007 Lyon. 


- Le docteur 
et M* Maxime Benœnr. 

Hélène, Frédéric et Arthur. 

M. ci M" Louis Dronnc, 

Sa famille. 

Ses antis. 

ont ta douleur de faire part du décès de 


Pierre-Sun tos BENZACAR, 


L'inhumation a eu lieu dans 
mité, le 2 octobre 1991. 


inti- 


- Simone Kcbière. 

Gérard Coulaud, 

Laurence Coulaud. 
scs parents, sa sœur. 

Et tous scs amis. 

ont l'immense tristesse du foire part du 
décès de 

Philippe COULAUD, 

survenu accidentellement le 27 sep- 
tembre 1991. 

La cérémonie religieuse aura lieu le 
vendredi 4 octobre, à 10 h 30, en 
l'église Saint-Pierre du Pctil- 
Montrougc, place d’Alésia, Parie- 14*. 

Cet avis tient lieu de faire-part. ; 

10. rue Bai Hou, 

75014 Paris. 


- Le médecin principal de la marine 
Dcnys Courtier, 
son époux, 

Thérèse. Amélie, Emmanuel. 
François et Laurent Courbiur. 
scs enfants. 

M. et. M* Ducruy. 
scs parents. 

Scs frères et sœurs, neveux et nièces. 

Et toute la famille, 
ont la douleur de faire part du rappel à 
Dieu de 

M- Denys COURRIER, 
née Ctairc Ducroy, 

survenu à Cherbourg, le 23 septembre 
1991. à l'âge de quarante-deux ans. 

Des cérémonies religieuses ont été 
célébrées en l'église Notre-Damc- 
du-Vccu à Cherbourg et en la caüié>- 
drale U'Auiun dans l’inrimiié familiale. 

Une messe sera célébrée â son inten- 
tion le vendredi 1 1 octobre, à 18 h 30. 
en l'église Saint-Victor de Mcylon 
(Isère). 

Cet avis tient lieu de faite-parL 


- M<* René Hcrdt 
ci scs enfants, 

M. et M M Bernard Hcrdt ■ 
et leurs enfants. 

Le docteur et M« Louis Hcrdt 
ut leurs enfants. 

M. et M-* Jean-Pierre Jobard 
et leurs enfants, 
ont la tristesse de faire part du -décès 
du 

pasteur René HERDT, 

survenu â Saint-Agrève. A l'âge de 
quatre-vingt-neuf ans. 

La cérémonie religieuse a été célé- 
brée au temple de Dicufefït <Dn3mc), le 
28 septembre 1991. 

Cet avis tient lieu -de faire-part. 

<* Je suis la Résurrection et la 
)ïr. a 

Jean XI. 25. 

Lus Sources. 

26220 Diculcfit. 


- Etienne Jérome, 

Jean-Pierre et Catherine Jérome. 
Omis et Vcred Jérome. 

Dominique 

et Maric-Oiristinc Jérome, 

Ainsi que toute ta famille. 

Togt part du décès de' 

M- Etienne JÉROME. 

née Yvonne Bcchmuut, . 

survenu le 26 septembre 1 991,' dans sa 
quaire-vingt-suptième année. 

Les obsèques ont eu lieu dans l'inti- 
mité familiale, à Jouy-cn-Josis. . 


- M* Marcel Dorandcu, 
son épouse. 

M, et M** Michel Dorandcu. 

M. et M" 1 Juan Dorandcu. 

M* Anne-Marie Dorandcu. 
scs enfants. 

Anne-Christine Dorandcu. 

M. et M* Frédéric Dorandcu 
et leur Ode Elisabeth, 
scs petiis-cnfanis et nrrière-pcfiie-fillc. 
ont la douleur de faire part du décès, 
muni des sacrements de l'Eglise, de 

M. Marcel DORANDEU, 
administrateur des PTT. 

chevalier de ta Légion d'honneur, 
officier 

dans Tordre national du Mérite. 

survenu le 10 septembre 1991. dans sa 
quacro-vingt-quairicmc année. 

Les obsèques ont eu lieu en l'église 
de Marquixanes (Pyrénées-Orientales) 
le jeudi 12 septembre. 

Une messe A son intention sera célé- 
brée te jeudi 10 octobre. A 19 heures, 
en l'église Saint-Lambert de Vaugirard. 
place Herbert, Paris- 15”. 

t Kl tfun'iu \exncix no cunwiarù a 

les fitxt/uri. .u no qui’ tinilrù la llum de 

fa rhtu. • 

24. rue du Jnrdin-d'Eniants. 

66000 Perpignan. 

42. me de la Procession. 

75015 Paris, 

48-50. avenue Phi lippe- Auguste, 

75011 Par». 


- M“ Radid Lcfort, 
son épouse, 

M. et M 1 * Jean Lcfort. 

Mfc Michèle Ldort. 

M. Michel Dossard, 
scs enfants. . 

Anne-Cécile et Delphine Lcfort. 
Aurélîcn et Laure Bossord, 
scs petits-enfants, 

Et sa famille, 
ont la douleur de faire part du décès du 

M. Fernand LEFORT, 
maire honoraire de Snint-Oucn. 

sénateur honoraire, 
membre honoraire du Parlement, 
ancien conseiller général de là Seine 
et de la Scinc-Sa tnt- Denis (1953-1973). 
conseiller municipal de Sniat-Oucn. 
ancien combattant 1939-1945. 
ancien prisonnier de guerre, 
lieutenant FTPF.’ 

Un hommage solennel sera rendu i 
la mairie de Saint-Oucn. Ic samedi 
S octobre 1991. à 1 1 heures, place de la 
République, d Saint-Oucn, Scinc-Stunt- 
Dcnis, métro Mairiodcétaint-Ouen. . 

. A sa mémoire, des dons peuvent être 
adressés au comité du Secours popu- 
laire de Saini-Oucn, '32, rue des 
Rosiers. 93400 Saint-Oucn. 
CCP 4560-14 F Paris. 

M. Fernand Lcfort a été maire de. 
Saint-Oucn. de J 945 d 1979. et séna- 
teur de la Suinc-Solnt-Oenis. de 1968 A 
1986. 

(Né le fl octobre 1911 à Paris, Fernand Lefon, 
qui exerça ta profession de métreur, fat é)a 
conseiller municipal corn munis ta et maire de 
Satat-Ouen (Seine-Saint- Denis) en 1945. U 
occupa cette fonction sans interruption jusqu'en 
1979, date à laquafle 9 renonce à ce mandat au 
profit de M- Paulette Fost fenond Lefert fat 
egalement ccuuiBef général comnuutiita de ta 
S sine, de 1953 à 1987. puis coraeftar général 
cofimumsta da Seme-Safnt-Oen». de 1967 à 
1973. Suppléant d'Etienne fajon. député oommu- 
1 nota ita la Seine jxâi da b Seâio-Salnt-Dcnis, an 
1962. 1587 « 1968. Fernand Lefort lot élu sfaa- 
taw commansu de Sâne-SainT-Denis m 1968. 
Réélu an 1977. 1 na s'était pu représenté ton du 
renountiement de 1986.] 


- Famille et amis ont' (a grande 
tristesse de faire part du décès de 

M. Monte PI SANTE, 

survenu à Jérusalem le i" octobre 
1991. dans sa q uat rc- vingt -dix- 
huhième année. 

20-34. Rdmv-Mahal. 

97763. Jcnisolcm. 

3. rue Ncuvo-Sainl-Gcrmain, 

92100 Boulogne. 


- Robert Schcbat, 
scs enfants, petitfcèn Oints. 

Les fa m if les Schcbat.' Bccachc. 
parentes et alliées. 

ont la douleur d'annoncer le décès 
subit de 

Mireille SCHCBAT, 

nécBecadie. 

survenu le 30 septembre J 991. 

L'inhumation aura, lieu le vendredi 
4 octobre, h 10 h 30. au cimetière de 
Pantin. 

13. avenue Fculinjnd-âuisson. 

75016 Paris. 


- Pierre. Jean-Chartes. Anne 
El leurs proches. 

ont la douleur de faire part du décès de 

Arlette GRUNSTEIN, 
née Sorietmiew, 

survenu d Paris, le 26 septembre 1991. 
Cet avis tient lieu de faire-part. 


■Vuï abonnés et n as actionnaires. . 
bénéficiai; d'une riduautn sur la 
inseruons du Carnet du Monde *. 
sont priés de bien vouloir iwus AM- 
mumquer leur numéro de référence. 


Pompes. Funèbres 
. Marbrerie . 


CAHEN&C 

43 20 - 74-52 
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- m* Maroc) .Sccmama, 
son épouse. 

M. ex M* Jean-Luc Abeasis 
et leurs enduits. 

M. et M- Yves Boametera 
et leurs enfants. 

Nicole Sccmnraa-Oiarbit 
et ses enfants. " 

M* Emilie Zuili. 

M« Rachcl Sccmnma. 

Les familles Ifrah. Zuili. Seemama. 
Bonan. 

ont l'immense douleur de faire port du 
décès de leur irés cher et regretté 

Marcel SCEMAMA, 

survenu le 1 octobre 1991, à Paris. 

Les obsèques auront lieu te vendredi 
4 octobre 1991. d 10 h 45. au cimetière 
de Pantin, porte prin cipale. 

- Mi et M 1 * Bernard Schneider, 
son Rb et sa belle-fille. 

Sébastien. François et Emmanuel, 
scs petits-enfants, 

ont la grande tristesse de faire part 'du 
décès de 

M" Pierre SCHNEIDER, 
née Use Khorkm, 

survenu te 29 septembre 199 L 

Ses obsèques ont eu lieu dans l'inti- 
mité te J octobre. 


- On nous prie d'annoncer lé décès, 
survenu. 1c 24 septembre 1991. de 

M. Jacques No» ZAMPONL 
administrateur civil en retraite, 
ancien directènr régional de TOR TF. 

De ta part de 

Scs enfants et petits-enfants. 

La famille Garcia-Munoz. d Chicago 
(USA). 

La famille Zamponi. i Paris. 

La famille Barre, d Lïïlc. ' 

Egalement de scs parents ci- allies en 
Corse. 

L'inhumation a. eu lieu au cimetière 
de Porto-' Vecchio (Corsc-du-Sud). 

62. cours de Vinccnnes, 

15012 Paris. 


Erratum 

- l>ans l'avis de décès de 

WL' Jacques GÊNEST 

la famille nous prie de préciser qu'il 
fallait bien lire : 

M- Robert G en est. 
et scs enfants. ' • - 

Les familles Vailhcn et Joumat. 


Anniversaires 

- 4 octobre 1991. . 

U y a vingt ans aujourd'hui, 

Roger LESCUYER, 
inspecteur général 
d'Iîkx-tricrté de Francs, 

disparaissait accidentellement. 

Une pensée est demandée ù ceux qui 
gardent son souvenir. 


- II y a un an disparaissait 

M. Maurice MOLIfO, 

l'âgé de soixante-dix-neuf ans. 

Que tous ceux qui Pool connu, 
estime et aimé aient une pensée pour 
lui. . . 

Une messe de requiem sera célébrée 

son intention, en l'église du cimetière 
de /agrafes (Athènes. Grèce). le 
13 octubre. 

3tL avenue Alexundras. 

Athènes. Grèce. 

Communications diverses 

- Loge PCcheDc de Jacob, d* 27. 
rranc-maçonnerie féminine de tradi- 
tion. Style Anglais Emulation, Mer- 
credi 16 octobre, à 19 b 30. 
Conférence ' « Le mot du maçon en 
Ecosse au dix-septîéme siècle». Sur 
invitation. BP 646, 75161 Paris 
Cedex 04. Note d'information sur 
demande. 


- Forum Bernard Lazare. - Cycle 
sur le judaïsme moderne: Table ronde, 
intervenants : Claude Birman, profes- 
seur de philosophie; Raphaël Cohen, 
auteur du Judaïsme en soixante-dix 
thèmes', Emeric Dcntscb, professeur à 
Hnstitut d'études politiques; Arié Sba- 
pfr, historien ; animée par Philippe 
Boukhara- Dimanche 6 octobre, à 
16 h 45, au CBL, 10, rue Saint-Claude, 
Para->. TéL : 42-71-6B-19. 
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Poison et contre-poison 


I TEMPS PREVU LE VENdAET»! OL OCTOBRE SI VERS niDl 


M RAYMOND BARRE 
vieillit bien. Plus le 
■ personnel politique 
s'égare, fasciné par les spots, 
dans des entrechats médiatiques, 
plus le microcosme s'agite, gesti- 
cule et ne masure même pus le 
poids de la parole, et ptas il est 
là. hi, moraliste atypique, à che- 
vaucher d'antiques et solides 
principes. 

M. Barre a des principes, et 
dans des temps qui n'en ont plus 
guère, ce côté impavide est 
plutôt fen pour resswer, tel un 
repère nécessaire. Ecrire cala 
pourrait être mal compris, comme 
(e symptôme le plus évident 
d’une crise subite de barrisme 
aigu. 


B ne s’agit pas de cala. Mas 
plutôt de dre combien l’ancien 
premier ministre et M. Robert 
Badinter, homme de principes lui 
aussi, ont contribué, sur FR 3, è 
l' excellence du dd»t organisé par 
Jean-Marie Cavada sur le thème 
de f argent, de ia morde et de ta 
poétique. A oser, on dirait que 
cas deux personnalités, et les 
deux autres intervenants, l'écono- 
miste Alain Cotta et le philo- 
sophe Alain Etchegoyen, ont 
réussi è lare de cette «Marche 
du sièdei un débat magistraL Au 
sens d'un com. 

Ce n'est pas le moindre para- 
doxe d'aütaurs que de voir la télé- 
vision du veau d'or, des feuffle- 
tons dorés, de l'individualisme 


gourmand, de l'argent facile et de 
ia comiption des esprits pousser 
la perversité jusqu’à offrir ainsi 
poison et contre-poison, négation 
et éloge des valeurs. 

Cette remarque n'aurait aucun 
sens si, de façon dai re, efle ne 
s'était inscrite directement dans 
le débat sur la responsabffité des 
mécfias, et du premier d'entre eux 
1a télévision, en matière d’éduca- 
tion et de civisme. Car la corrup- 
tion, qui n'est pas autre chose 
que la dansa (ta ventre de l'ar- 
gent devant tout pouvoir, ou 
inversement, est partout. Pas 
seulement dans les fameuses 
affaires qui. d'une certaine 
manière «gringoirisent» la presse 
et tuent b petit feu ta démocratie. 


Pas seulement, comme l’a souli- 
gné Alain Cotta, dans une dilution 

des pouvoirs, qui. via la décentra- 
lisation. aboutirait à une multipli- 
cation des tentations. Ou pas 
seulement comme un mal néces- 
saire è la bonne marche d’un 
capitalisme perverti. 

La comiption, te flou ai tout 
cas, est dans les tâtes, encore 
plus que dans les faits. Par le 
refus, la non-intériorisation des 
lois, expliquera Robert Badinter. 
Par l'interdiction, depuis trente 
ans, de tout discours éducatif sa 
la morale, au nom de ta lutte con- 
tre Tordre moral, dira M. Barre, 
par la disparition des valeurs, des 
repères et des contraintes. Par 
nndîviduaBsmeHroî en somme. 
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Samedi 5 octobre : Des nuages 
parfois menaçante. - Las nuages 
seront présents sur la plupart des 
légions dès la lever du jour. Seul (s 
quart sud-est du pays bénéficiers 
encore d'une matinée assez bien enso- 
leSée, mais les nuages y deviendront 
de plus en pfaa épata l'après-midi. , 
Las nuages seront souvent porteurs 
de pluies ou d’ondées, parfois fortes. 
Des otages pourront même éclater par 
endroits, notamment sur les réglons 


Est, ainsi que suris Sud-Est le soir. La 
vent de nord soufflera modérément sur. 
la Bretagne l'après-midi (assez fort sur 
T extrême Ouest). La vend de sud souf- 
flera modérément sur les otites médi- 
terranéennes. 

'Les. températures minimales seront 
comprises entre 9 et 1? degrés, des- 
cendanf looalecnéht à 6 degrés' sur le 
Centra «t le Massif Central. 

Les températures maximale s attein- 
dront 16 è 20 degrés sur la moitié 
nord du pays, 20 è 24 degrés sur la 
moitié sud. 


s'étendant des Pyrénées au Massif . nord du pays, 20 è 24 degrés 
Central, su basset parisien «t au Nord- moitié sud. 

PRÉVISIONS POUR LE 5 OCTOBRE 1991 A 12 HEURES TU 



TEMPÉRATURES maxime - minime «t tamps observé 

Vafeus extrêmes relevées antre - te 3-10-1991 

I» 2-10-1991 à 18 heures TU et b 3-10-1991 è fi beues TU 
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20.40 Spécial sports : Football. 
Cërmes-SaJgueiros (Portugal), an direct de 
Cannas {«¥21.46). 

21-30 Tirage du Tac-O-Tac. 

22.40 La Haine antisémite ( 2 « partie). 

0.00 Spédal sports : Rugby. 

Coupe du monde : Angtaterre-NouveBe- 
Zéiandë. 

130 Magazine : Le Club. 

2.00 Journal, La Débat, Météo, Bourse. 


20.45 Magazine : Envoyé spécial. 

De Vesou! è Zagreb ; Les Nuiteuses : 
Chômeurs b cinquante-ans. 

22.10 Cinéma : Le Dotriàe. ■■ 

FBm français de J «an- Pierre Malville {19621. 
Avec Jean-Paul Belmondo, Serge Raggiara, 
Jean DesaRty. 

23.50 Magazine : Merci et encore Bravo. 
0.50 1.2. 3. Théâtre. 

1.00 Journal et Météo. 

FR 3 

20.45 Cinéma : Les Affame urs. mm 


Feuflleton : 

La Cfinique de la Forêt-Noire. 
Feuilleton : Rivière. 

Club Dorothée. 

Série : 21 Jump Street. 

Jeu : Une femme en or. 

Feuilleton : Santa Barbare. 

Jeu : La Roue de la fortune. 
Divertissement : Pas folios les bâtes. 
Journal, Météo, Tapis vert' 
et Loto sportif. 

Variétés : Tous à la Une. 

Magazine : 52 sur te Une. 

Indochine : retour au pays natal. 

Spécial sports : Rugby. 

Coupe du monde : France-Roumanie. 
Magazine : La Club. Rugby. 

Journal, Météo et Bourse. 


Série : Les Brigades du Tigre. 
Variétés : La Chance aux chansons. 
Série : Drôles de dames. 


18.05 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

18.30 Magazine : Défendez-vous. 

18.45 Série: Mister T. 

19.10 Jeu". Question da charme. 

19.40 Divertissement : La Caméra indiscrète. 

20.00 Journal et Météo. 

20.45 Jeu : Fort Boyard. 

22.05 Série : Pas de faire-part pour Max. 
22.50 1. 2. 3. Théâtre. 

22.55 Cinéma : La Salon da musique. ■■■ 
► FBm indien da Satyujït Ray (f958j. Avec 
Chhabl Btewas, Padma Devt, Pirata San 
Gupta (V.Q.). 

0.35 Cinéma : 

. . . Les Mauvaises Fréquentations. ■ 

FSm français de Jean Eustache (1964). 
Avec Arisrtide, Daniel Barx, OomWqua Jayr. 

1.10 Journal et Météo. 

FR 3 

13.00 Sport : Tennis. 

Grand Prix de Toulouse, an direct 

16.00 Magazine: Zapper n'est pas louer. 

17.30 Jef. 

18.15 Magazine : Une pécha d'enfer. 

18.30 Jeu : Questions pour un champion. 

19.00 La 19-20 da ffinranration. 

20.00 Un livre, un jour. 

20.10 Divertissement : La Classe- 

20^45 Magazine : Thaiassa. 

. La Malâdkriten «ta ta pisrra noire. 


Jeudi 3 octobre 

F8m américain d" Anthony Mann (1952). 
Avec James Stewart. Arthur Kennedy. Julie 
Adams. 

Le CCF a apporté 
son soutien à la réalisation de 
HISTOIRE DE VOIR 


22.45 Journal et Météo. 

23.10 Cinéma : Quand tes tambours 
► s'arrêteront. ■■ 

Rira américain da Hugo Fragoneae (1951) 
(v.o.J. 

0.30 Musique : Carnet do notes. 

CANAL PLUS 

20.30 Cinéma : Un cri dans te rarft ■ 

Film américain de Frsd Scheptei (1969). 

22.25 Flash d'informations. 

22.30 Cinéma : Qui veut te peau 
de Roger Rabbft? sa 

Film américain de Robert Zemeckia (1988). 
0.15 Cinéma : L'Autrichienne. □ 

FHm français de Pierre Granier-Deferre 
(1989). 

LA 5 

20.50 Variétés : Studio 5. 

.22.30 Téléfilm : Danger, femme armée. 

Une poüdère énergique. 

23.50 Magazine : C'est tout comm. 

Présenté par Françoise Gaujour. 

0.10 Journal de te nuit. 


Vendredi 4 octobre 


21 AO Magazine : Caractères. 

Nostalgie. Invités : Huguetre Bouchardeau 
Pe Grande Verrière); Georges Duby ÎL’fÂt- 
tobe continue); Jean-Denis Bredîn (Batte- 
ments de cœur); Gcaéfa La Rouric fiés 
Mains de Jeanne-Marie). 

22A5 Journal et Météo. 

23.10 Magazine : Musicales. 

ManoHe Nordmsnn, te harpe enchantée. 
Danse dos Sylphes, de Féfix Godarold; 
l'Adieu du ménestrel è son pays natal, de 
John Thomas ; Concerto pour harpe op. 81. 
d’EHas Parish Alvaro; FoBeta-émde caprice 
op. 48. ri' Alphonse Ha&sebnens; Nocturne ; 
de Qinka; Serenata. de Malats; Sonatine 
pour violon et harpe op. 1 10. de Dvorak. 

CANAL PLUS 

13.35 Cinéma : Un prince è New-York. ■ 
Rlm américain de John Landis (1987). 

15.35 Documentaire: 

Dinosaures, le retour. 

16.30 Cinéma : Un million d’années 
avant Jésus-Christ. ■ 

f%n britannique de Don Chaffey (1966). 

18.00 Canaifie peluche. 

" — — - fin dar Jusqu’à 20.00 - — ■ ■ 

18.30 U Top. 

19.30 Sport: Rugby. 

Coupe du monde. A 20 heures, coup a en- 
vol du match France-Roumanie, en direct de 
Béziers. 

21 AO Série : Le Juge de la nuit. 

22.25 Documenta tra : Les Alternés... 

Travor et ses animaux dans la pub. 

22.45 Flash déformations. 

23.00 Cinéma : Cyrano de Bergerac. ■■■ 
Film français de Jean-Paul Rappeneau 
(1989). 

LA 5 

15.55 Séria : L'Enquêteur. 

16.50 Youpi ! L’école est finie. 

18.15 Série: Shérif, fais-moi peur. 

19.05 Série : Knjak. 

20.00 Journal at Météo. 

20.40 Journal des courses. 

20.50 Série : Les Enquêtas 
de Christine CromwelL 

22.30 Téléfilm : Mort d'un innocent. 

0.10 Journal de la nuit 


14.20 Téléfilm: Titre non communiqué. 
15.45 Magazine : 6* Avenue. 

(Et b 1725, 18.00.) 

16.50 Série : L'Homme de fer. 

17.40 Jeu : Zygomusîc. 


20.35 Cinéma : Le Pistonné, m 

F9m français da Claude Berri (1970). 

22.15 Téléfilm : Le Ninja attaque. 

23.45 Série : Le Voyageur. 

0.15 Six minutes d'informations. 

0.20 Magazine : Dazibao. 

0.25 Boulevard des dips. 

LA SEPT 

21 .00 Magazine : Avis de tempête. 

22.45 Documentaire : Paul Badura-Sboda. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Avignon 91. 

Roméo at Juliette urbi et orbl. d'Annie 
Bizeau, mise en scène d'Alain Lecucq. 

21.30 Profils perdus. 

La professeur Pierre Denoix. 

22.40 Les Nuâts magnétiques. 5, rue de Lille. 
0.05 Du jour au lendemain. Avec Christian 
Bobin (Une petite robe da fête). 

0.50 Musique : Coda. 

Arouno Midrught dans tous ses états. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (en direct du Théâtre des 
Champs-Elysées) : Six Pièces pour orches- 
tra op. 6. de Webem; Quadrivium, de 
Madame; Trois Pièces pour orchestre 
op. 6. de Berg; Concerto pour hautbois et 
orchestre rr 3, de Madema. par l'Orchestre 
national de France, dir. Hans Zender; soi. ; 
Heinz Hoffiger, hautbois. 

23.07 Poussières d'étoiles. 


18.05 Série ; Mission impossible. 

19.00 Série : La Petite Maison 
dans ta prairie. 

19.54 Six minutes d'informations. 

20.00 Série : Cosby Show. 

20.30 Météo 6. 

20.40 Téléfilm ; Les Jumelles du FBI. 

2220 Série : Equalizer. 

23.15 Série : Emotions. 

23.45 Magazine : Culture rock. 

0.15 Capital. 

025 Six minutes d'informations. 

0.30 Boulevard des dips. 

LA SEPT 

1 6.20 Théâtre : Penthésilée. Pièce de Heinrlch 
von KJelst mise en scène de Hors Jûrgen 
SybBTberg. 

18.30 Documentaire : 

L'Héritage da 1a chouette. 

18.50 Flash d'informations 

(et è 20.00. fin des programmes). 

19.00 Documentaire : L'Héritage de la 
chouette. 

19.00 Documentaire: On a raison de se 
révolter. 2. Du communisme au maoïsme. 

20.00 Documentaire : L'Anthropographe. 

4. Arte mega. 

20.50 Cinéma d'animation : Image. 

21 .00 Téléfilm : Bouvard et Pécuchet ( 2 - par- 
tie). 

22.30 Court métrage : La Chambre noire. 

22.45 Téléfilm : Les Enfants de la plage. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Ratfio- archives. 

21 .30 Musique : Black and Blue- 

Le duto du Jazz ; le blues de Buddy Bolden. 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

Los petites ondes. 

0.05 Du jour au lendemain. 

Dans ta Wbfioihôqufl de... 

0.50 Musique : Coda. 

A round MMnight dans tous ses états. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.05 Concert (en direct de l'Aiter Oper de 
Francfort) : Symphonie m 6 en fa majeur 
op. 68, de Beemven ; Concerto pou* cor 
et orchestre rr 1 en mi bémol majeur op. 
11, de B. Strauss; Les Préludes, de Liszt, 
par l'Orchestre symphonique de la radio de 
Francfort, dlr. Dimitri Kftajenfco ; sol. ; 
Marie -Luise Neunecker, cor. 

23.07 Poussières d’étoiles. World Music; è 
0.00, Poissons d'or (émission spéciale 
Madema). 
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Le sida et les transfusions sanguines 

Une polémique entre M. Jean-Louis Bianco 
et les compagnies d’assurances 
sur l’indemnisation des hémophiles contaminés 


La publication <Tm interrogatoire de 1989 


SUR LE VIF 


CLAUDE SARRAUTE 


Les fausses « révélations » de Klaus Barbie Faites ce que je dis, 


S'exprimant, mercredi 2 octobre 
â l’Assemblée nationale, à l'occa- 
sion des questions d'actualité, 
M. Jean-Louis Bianco, ministre 
des affaires sociales et de l'intégra- 
tion, est revenu sur le problème de 
l'indemnisation des hémophiles et 
des transfusés contaminés par le 
virus du sida, a C'est un des événe- 
ments les plus graves que nous 
ayons connu en matière de santé 
publique, a déclaré M. Bianco. 
C'est une tragédie (...) qui exige 
d'être abordée avec rigueur. 


Nous avons à l'égard de toutes les 
personnes concernées un double 
devoir de vérité et de solidarité. » 

Rappelant que le rapport 
demandé à M. Michel Lucas, ins- 
pecteur général de 17GA5. avait 
été transmis au garde des sceaux, 
M. Bianco a précisé que « sans 
attendre, le gouvernement a 
demandé aux compagnies d'assu- 
rances de mettre au point une 
indemnisation rapide, complète et 
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dans l’action publiques, par Fran- 
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Le président Mobutu remet en 
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juste à titre de transaction - le 
mot est horrible en l’occurrence, 
mais c’est le terme d'usage. Nous 
souhaitons que les malades puis- 
sent poursuivre les procédures sans 
renoncer à leur droit à la solidarité 
nationale ». « Reste, a ajouté 
M. Bianco, le cas des transfusés 
non hémophiles : pour eux aussi, la 
solidarité nationale et les compa- 
gnies d'assurances joueront leur 
rôle. » 

Ces déclarations ont provoqué 
une réaction, jeudi 3 octobre, de 

ktérntinn frnnra 


d'assurances, selon laquelle « l'Etat 
ne peut imposer aux sociétés d'as- 
surances de prendre en charge les 
conséquences de cette contamina- 
tion dramatique. Dans tous les cas, 
une indemnisation par les sociétés 
d'assurances ne peut reposer que 
sur les engagements contractuels 
qui les lient à leurs assurés. Or les 
conditions nécessaires â la mise en 
jeu des contrats et à la prise en 
charge des indemnités ne sont pas 
ici réunies ». 

Les assureurs ajoutent : « Même 
au nom de la solidarité, les sociétés 
d'assurances n’ont pas le droit, 
vis-à-vis de la collectivité et de 
leurs assurés, de disposer de 
sommes d’une telle ampleur [plu- 
sieurs milliards de francs, NDL] 
en dehors de tout engagement 
contractuel. Devant une telle tragé- 
die. la seule réponse réside dans la 
tnise en jeu de la solidarité natio- 
nale. U convient de rappeler que les 
produits sanguins, tout au long de 
la chaîne qui va du prélèvement au 
retraitement et au conditionne- 
ment. sont placés sous la tutelle de 
l’Etat et soumis à sa réglementa- 
tion. » 
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Serait-ce le fameux «testament» 
de Klaus Barbie promis par 
M c Jacques Vergés dès le lende- 
main de la mort de son client, le 
25 septembre? Ou an court prolo- 
gue en forme de rictus déplaisant, 
mêlant habilement allégations et 
insinuations déjà distillées 
en décembre 1989? Toujours est-il 
que le contenu d’un -procès-verbal 
d'audition de Klaus Barbie a été 
diffusé le 2 octobre sur les ondes 
de RTL, suffisant à provoquer sa 
charge d'émotion. 

De quoi s'agit-il? Barbie, le 
13 décembre 1989, est entendu 
par le juge d’instruction Jacques 
Hamy. Son premier procès pour 
crimes contre l'humanité, remonte 
déjà à deux ans. Il purge sa 
condamnation à la réclusion à per- 
pétuité . Mais une nouvelle ins- 
truction a été ouverte pour tenter 
d'établir s'il n'a pas ordonné la 
déportation des chefs résistants 
arrêtés à Calnire. 

Cal aire. Ce seul nom renvoie à 
un moment tragique de la Résis- 
tance. Cette réunion, le 21 juin 
1943, devait permettre aux respon- 
sables militaires de prendre toute 
une série de mesures décisives. 
Jean Moulin, représentant en 
France du général de Gaulle, était 
présent Parce que les Allemands 
arrêteront tout le monde, l'évi- 
dence s'imposera. U y eut, à l'ori- 
gine de l'opération allemande, un 
traître. Et ce traître, depuis 1948, 
Barbie l'a toujours désigné sans 
détours : René Hardy, chef de la 
«Résistance-Fer», arrêté par les 
Allemands et selon eux retourné. 

Quarante et un ans plus tard, 
(tarant son juge d'instruction, que 
va dire Barbie? Va-t-3 s'en tenir à 
ses souvenirs? Va-t-il, en présence 
de M* Vergés, innover? Cest la 
voie qu’il choisit en tentant de 
jeter la suspicion sur uu résistant 
du mouvement Libération, 
M. Raymond Aubrac, présent à la 
réunion de Calnire. «Je tiens à 
préciser, dit-il au juge, que Ray- 
mond Aubrac avait été arrêté par 
la police française au cours du 
mois de mars 1943 et que les poli- 
ciers français avaient trouvé de 
nombreux documents touchant à la 
résistance. En raison des accords 
Bousquet-Oberg. la police française 
m'a alerté, et c’est ainsi que j'ai 
été amené à entendre Raymond 
Aubrac dit Vallet.(...) Ayant été 
démasqué, il a accepté de collabo- 
rer avec mon service, sachant qu'il 
risquait la peine de mort.» 

Etrange retour de mémoire. 
D’abord, il est faux d’affirmer que 
la police française a découvert au 
domicile de Raymond Aubrac des 
documents compromettants : un 
PV de la police française du 
16 mars 1943 le montre daire- 

a Konean Air achète quinze Air- 
bas. - Korean Air a annoncé, le 
jeudi 3 octobre, avoir signé avec 
Airbus Industrie un contrat por- 
tant sur Tâchât de quinze Airbus 
A-330, le pins gros biréacteur du 
consortium européen (trois cent 
deux passagers). Il s'agit de sept 
commandes fermes et de huit en 
option. Le montant de la com- 
mande devrait s’élever à 1.3 mil- 
liard de francs. Korean Air a déjà 
acheté trente-deux Airbus A-300 
de tous types. 


ment Ensuite, jusqu’en 1987, date 
de son procès. Barbie n’avait 
jamais accusé M. Raymond 
Aubrac. M* Vergés, en revanche, 
pour avoir porté des accusations 
contre M. Aubrac dam on film de 
Claude Bal (Que la vérité est 
amère), se vit condamner en 1987, 
sanction confirmée en appeL 

Mais la torpille de Klaus Barbie 
relève aussi de l'esquive. Dès son 
accusation portée, il s'en défausse : 
«Je ne puis vous dire quels sont les 
renseignements qu'a pu fournir 
Aubrac car [mon adjoint] Florek 
était charge de suivre cet agent 
double .» Prudent retrait puisque 
les Allemands, après les arresta- 
tions de Calnire. furent persuadés 
durant quarante-huit heures que 
Jean Moulin, dit «Max», leur 
avait échappé alors qu’il était 
entre leu» mains. Or Raymond 
Aubrac était l'un des proches de 
Jean Moulin» 

Au final, la « révélation » de 
Klaus Barbie n'apporte aucune 
lumière sur un épisode charnière 
de la Résistance française. Voilà 
plus de trente ans que le général 
de Gaulle écrivait lui-même dans 
ses Mémoires de guerre que Jean 
Moulin avait été «trahi, fait pri- 
sonnier. affreusement torturé par 
un ennemi sans honneur » . 

LAURENT GRE ILS AM ER 

K Soisson garde Pespoir 
de créer nn groupe 
de centre gauche 

* Les conditions politiques ne 
m'ont pas permis de constituer un 
nouveau groupe à l’Assemblée 
nationale avant l’ouverture de la 
session parlementaire», a déclaré, 
mercredi après-midi 2 octobre, 
M. Jean-Pierre Soisson. Malgré cet 
insuccès, le ministre de la fonction 
publique et de la modernisation 
administrative ne renonce pas à la 
démarche qu'il a entreprise depuis 
de longs mois en vue de donner 
une assise parlementaire au mou- 
vement France unie. 

Cet objectif continue d être par- 
tagé par M. Emile Zuccarclli, pré- 
sident du MRG, qui n’avait pu 
convaincre que trois de scs . huit 
collègues députes radicaux de 
gauche de renoncer à leur appa- 
rentement au groupe socialiste 
pour adhérer à un nouveau groupe < 
de centre gauche. Encouragée tant 
par l'Elysée que par Matignon et 
la direction du PS. cette initiative, 
à laquelle moins de vingt députés 
(minimum nécessaire à la création 
d’un groupe à l'Assemblée natio- 
nale) avaient donné leur aval, vise 
à rassembler dans un même 
groupe parlementaire des apparen- 
tés PS cf des non-inscrits issus de 
la majorité présidentielle ou des 
familles centriste et gaulliste. Les 
artisans de ce projet comptent sur 
ce que M. Soisson appelle un 
« sursaut républicain » devant 
« l'enracinement progressif des 
idées de M. te Pen dans la classe 
politique ». 

ANNE CHAUSSEBOURG 


T 'EN as sous les bigoudis, 
dis donc, la Cresson I 
Géniale, ta proposition de 
diminuer le salaire des patrons 
dont l' entreprise bat de l’aile. Une 
entreprise nationalisée, s’entend. 
Financée par qui ? Par Bibi, pour 
plus de la moitié. C’est pas que je 
leur verse des fortunes, tes mecs 
que t'as placés à la tâte de Thom- 
son, Renault, Pechiney ou Bull, ils 
gagnent beaucoup moins que 
dans le privé, mais, bon, il n'y a 
pas de petites économies. 

Question de morale aussi, t'as 
bien raison. Pourquoi ce serait 
toujours les mêmes, ceux du bas 
de l'échelle, qui feraient les frais 
des décisions è la con prises au 
sommet? Quand, à la direction, 
on s'aperçoit que les affaires vont 
mal, le pèrsonnel est prié da 
ramasser tes siennes, de vider 
ses tiroirs où son vestiaire et d’al- 
ler se faire voir ailleurs. 

Résultat : bientôt trois millions 
de chômeurs è inscrire au passif 
d’une société, la France and Co, 
beaucoup moins performante que 


ses concurrentes, je pense à l’Al- 
lemagne ou au Japon. Alors, 
qu' est-ce que t'attends pour don- 
ner l'exemple, hein, M*" le PDG ? 

Combien je te donne, déjà ? 
Autour de. 60 000 balles par 
mois. Sans compter tes à-côtés. 
D'argent de poche, attention I 
T'es nourrie, logée, blanchie. 
M'sieur Béré. ton directeur finan- 
cier, et l’autre, là, te responsable 
du département comment et 
industrie, pareil, ils sont v s à 
plaindre, eyx non plus. Et je parle 
pas du président du conseil d'ad- 
ministration qui a eu la légèreté 
de te confier la gestion de la 
boîte. 

Si tu demandais, à Michou-les- 
Bre telles de sortir sa calculette ? 
Va falloir sérieusement rosier sur 
vos appointements pour réduire 
nos pertes et sauver nos emplois. 
Quel que soit le prix à payer, 
connaissant votre- sens des res- 
ponsabilités, je suis sûre que 
vous n'hésiterez pas à vous sacri- 
fier sur l'autel de la solidarité. 
Encore bravo I Et merci. 


Un débat de SOS-Raeisme 


Les députés issus de l’mimigration 
tracent « une ligne rouge » 
devant M. Le Peu 


Le fait d'avoir des origines 
étrangères, quand on est député, 
influe-t-il sur l'approche qu'on 
peut avoir à l’égard du problème 
de l’immigration ?. SO S-Racisme 
s’est posé la question* et a tenté 
d’y répondre, mercredi soir 2 octo- 
bre, au coi:'- d’un débat organisé 
à la Sorbonne»' sous la présidence 
de M. Harlem Désir, devant -une 
assistance nombreuse. 

Huit députés avaient accepté de 
contribuer à cette réflexion : qua- 
tre élus de gauche, MM. Gaude 
Bartokme (PS, Seine-Saint-Denis), 
Jean-Christophe Cambadélis (PS, 
Paris), Julien Dray (PS, Essonne), 
François Asensi (TC, Seine-Saint- 
Denis). et quatre de droite, 
MM. Patrick Dcvedjian (RPR, 
Hauts-de-Seine), Etienne Pinte 
(RPR. Y velines), Ladislas Ponia- 
towski (UDF. Eure) et Nicolas 
Sarkozy (RPR, Hauts-de-Seine). 

Tous ont joué le jeu, en se 
retrouvant pour dénoncer la déma- 
gogie des thèses de l'extrême 
droite, et en con d a m na n t, au pas- 
sage, les récents propos de 
M. Valéry Giscard d’Estaing sur 
Ve invasion» et le adroit du sang». 
Mais s'ils se sont accordés sut la 
nécessité d’éviter toute compro- 
mission avec le Front national, ils 


ont tout aussi nettement exprimé 
leurs volontés convergentes de s’y 
opposer sans gommer leurs pro- 
pres différences. D n'a donc pas 
été question de constitua’, dans le 
paysage -politique, quelque «front 
républicain» que ce soit, même si, 
pour tout le inonde, il existe, face 
à . M. Jean-Marie Le Pen, «r une 
ligne rouge à ne pas franchir», 
selon l'expression de M. Hariera 
Désir. 

M Bergé 

souhaite m «pacte» 

M, Pierre Bergé, q ni était à 
l’origine de ce débat, a suggéré 
que les parlementaires hostiles au 
Front national concluent un 
« pacte » en s'engageant à faire 
barrage à l’extrême droite aux 
élections. Mais cette question est 
restée ouverte. Résumant appa- 
remment le sentiment général, 
M. Dray a notamment fait obser- 
ver que l'important serait surtout, 
au moment des échéances, que tes 
candidats des partis traditionnels, 
à droite comme à gauche, n’abon- 
dent pas, par électoralisme, dans 
le sens de M. Le Pen. 
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Depuis 1894 
DE U SIMPLE RETOUCHE 
AU PLUS BEAU VÊTEMENT 

avec ta garantie 

d" un grand maître tailleur 

COSTUMES MESURE 
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PANTALONS 895 F VESTONS 1 795 F 
3 000 tissus 

Luxueuses draperies 
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Fabrication traditionnelle 
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Le Français 
en retard 
d’une fenêtre 

Nos voisins d'outre-flhin les changent 
trois fois plus que nous. Pour lutter 
efficacement contra la brait, le froid et 
les effractions, 1SO-FRANCE- 
F£N ETRES. vient poser dans le jour- 
née oss fenêtres qui sont la clé du 
confort. La technique exclusive du 
premier spécialiste parisien permet de 
gagner aussi en clarté. Garantie, dix 
ans. Devis gratuit. 

Magasin d’exposition 111, rue La 
Fayette (10*} - M“ Gare-du-Nord. 
TéL 48-97-18-18. 
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(Publicité} — : 

Prêt-à-porter de luxe à la baisse 


Profitez rite de la crise pour acheter id 
cachemire et super 100. 

Trois étages d’un hôtel particulier ouverts sur la cour du 13. rue 
RO YALE.-. le. rendez-vous raffiné des femmes et des hommes qui, 
allergiques au commun, savent trouver ici un prêt-à-porter de 
grande classe à des prix très souvent inférieure de moitié à ceux 
pratiqués par les boutiques parisiennes de qualité. 

Sa réputation. DAVID SH1FF - CLUB DES DIX. l'a acquise en 
proposant d'abord aux hommes des vestes en cachemire et des 
costumes en Super 100 à des prix qui ont parfois décontenancé les 
clients. La méfiance disparue. Us sonr devenus des inconditionnels 
quf ne sont donc pas étonnés des prix actuellement consentis. En 
effet lu crise qui touche tous les secteurs d’activité se traduit chez 
DAVID SH1FF - CLUB DES DIX par une réduction des marges 
sur certains vêjcmenis; ainsi des costumes en Sa per 100 ù 1990F 
l5500F)ou des robes en soie â 1590F (4900F). 

Côté cachemire, c'est plus que jamais un très exceptionnel 
déploiement de Force, plus de mille raies, pour homme et femme, 
coupées dans de somptueux cachemires, vendues au seul prix de 
3995F. Et les deux pulls en cachemire d'Ecosse pour 3500F valent à 
eux seuls de rendre visite à ce magasin d'exception. 

DAVID SHIFF - Club des Dix 

Paris 8 e : 1 3 rue Royale^4 rue Marbeuf - lundi au samedi 1 0 h à 1 8h 
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Rembrandt chef d’entreprise 


LE FEUILLETON 


de Michel Braudaau 


Quels sont les mécanismes gui peuvent légitimement fixer la valeur de la peinture ? 

Contre le mécénat et ses humiliations, l’artiste hollandais, le premier, a choisi les lois du marché 


Qui paie 
quoi ? 


L'ATELIER H REMBRANDT. 
La Hborté, la palnfwra 
et l’argent 

de Svetinna Alpers. 

Traduit de l'anglais 
par Jean-François Séné. 
Gallimard, «WRF Essais». 
379p.. 193 UL. 260 F. 


Le hasard bien ménagé qui asssure la 
publication simultanée des traductions 
françaises du livre classique de Francis 

rr t. _t€ # ■ 


HaskeiL, Mécènes et peintres. Etude sur les 
rapports de l’art et de la société au temps 
du baroque italien fl), et de celui de Svet-' 
lana Alpers (publie en anglais il y a trois 
ans) est riche (renseignements. U mani- 
feste, d’abord, deux manières de penser 
l’inscription des artistes et des œuvres au 
sein de la culture qui est la leur. A l’empi- 
risme et au scepticisme du professeur 
d’Oxford, qui fait large place au caprice, 


aux perso n nali tés ^ aux circonstances, et 
qui doute de l’existence de quelque loi 
générale que ce soit, Svetlana Alpers 


(comme on le fait a Berkdey dans la revue 
Représentations , dont elle est Tune des ani- 
matrices), qui multiplie les rapproche- 
ments audacieux, qui articule les particula- 
rités internes des œuvres avec la logique 
spécifique qui a organisé leur production. 



comme le principe fondamental d’évalua- 
tion et de hiérarchisation des œuvres - et 
des peintres. Le statut de l’artiste est en 
raison directe de la valeur marchande de 
ses cuivres, fixée par le libre jeu du mar- 
ché et non pas par les règlements corpora- 
tifs ou par les nonnes traditionnelles qui 
dictaient les conditions de rémunération 
des peintres. 


Dans un pays où existe un large marché 
des œuvres peintes - plus large, en tout 
cas, que dans l’Italie contemporaine - 
Rembrandt est le premier qui s’efforce de 
a trouver une place pour la peinture dans te 
cadre des mécanismes du marché capita- 
liste alors en plein développement ». 


Des tableaux 
contre des dettes 


Céline n’aimait pas les 
éditeurs. Il eut, pourtant, 
avec les siens, Denoél et 
Gallimard, une 
correspondance fournie. 
Questions d'argent, de 
tirage, mais aussi, dans 
ses lettres à la NRF 
surtout, jugements sur la 
littérature. Proust ? « S'il 
n'avait pas ôté juif 
personne n'en parierait 
plus I a Racine ? « Des 
histoires de cul entre 
grands judaïques » etc. 
Heureusement que 
Louis-Ferdinand se révèle 
plus fin lorsqu'il évoque 
son art personnel... 
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Une voie 
risquée 


Le rapprochement des deux ouvrages 
:rmet, aussi, de dessiner l’espace des 


permet, aassi, de dessiner l’espace des 
positions que les peintres du dix-septième 
siècle pouvaient occuper. La partie se joue 
entre trois pôles : la corporation, le patro- 
nage et le marché. Francis Haskdl et, 
après lni, Roberto Zapperi, à propos des 
Canache (2), soulignent comment l'accep- 
tation du lien de cfientüe, delà protection 
d’un mécène ou de la dépendance & Fégatd 
des commanditaires est dans la Rome 
baroque le moyen le plus ordinaire per- 
mettant aux artistes d'échapper aux régle- 
mentations des communautés de métier et 
de distinguer leur art des professions 
évités et mécaniques»: ' 

En reprenant l'étude de Rembrandt, 
qu’elle avait évoquée, mais tout autre- 
ment, dans son procèdent livre (3), Svet- 
lana Alpers montre qu'il est une autre 
voie, certes étroite et risquée, mais qui 
peut libérer le peintre non seulement des 
tracasseries de la corporation, mais aussi 
des servitudes du patronage. Cette straté- 
gie s'appuie sur deux réalités : l’une toute 
zuaténelle (râtelier), l'autre abstraite (lé 
marché). Ce qui les unit est une même 
question ; quels sont les mécanismes qui 


Autoportrait daté do 1648 


peuvent légitimement fixer la valeur de la 
peinture? 


Rembrandt refuse les critères qui déter- 
minaient traditionnellement le prix des 
tableaux, faisant dépendre leur valeur soit 
du coût des matériaux employés, soit de 
l'ilhunon de réalité créée par l'artiste, soit 
du temps passé à la réalisation de l’œuvre. 
La valoir qu’il produit est d’un tout autre 
ordre, proprement picturale en ce qu'elle 
réside dans la manière, le métier, la main 
du peintre. Si le tableau utilise l’or, il ne 
doit pas l’exhiber; s'il représente un objet, 
3 lui finit rendre perceptible «la différence 
qui existe entre Tapparence et la valeur de 


Tobjet et l'apparence et la valeur d'une 
image ». La préférence de Rembrandt pour 
le style rugueux, sa technique particulière, 
qui, contre le goût de la cour, travaille la 
couleur en pâte épaisse, parfois avec le 
couteau ou même avec les doigts, comme 
s’il s'agissait dira matériau à modeler, 
manifestent dans la façon de peindre l’au- 
tonomie assignée à la valeur picturale. 

Pour Rembrandt, cette valeur, « d’ordre 
représentationnel », écrit Svedana Al père, 
est tout à fait susceptible d’une équiva- 
lence monétaire. Cest même celle-ci qui, 
bien plus que les distinctions curiales ou 
les éloges académiques, doit être reconnue 


Il pousse d’ailleurs fort loin la logique 
de l’équivalence économique des œuvres 
d’art, puisqu'il utilise ses tableaux, exis- 
tants ou promis; comme moyen de rem- 
boursement des dettes qu’il contracte. 
Tout comme les lettres de change ou les 
constitutions de rentes, les créances paya- 
bles en tableaux ou gravures de Rem- 
brandt se négocient et circulent à l’inté- 
rieur d'un « marché restreint mais fort 
actif des billets à ordre du peintre ». 

Le marché devient une alternative au 
mécénat, à ses contraintes et & ses humi- 
liations. Refusant les séductions des coure 
comme les attraits d'une carrière publique, 
Rembrandt est avant tout homme d’ate- 
lier. Cest dans ce lieu, séparé de l'habita- 
tion domestique, mis à distance de la 
famille, qu’il transmet son savoir et qu’il 
construit son autorité. L’atelier est un lieu 
théâtral où des scènes représentées réelle- 
ment par les élèves et les modèles mués en 
acteurs ou fictivement dans l’esprit du 
peintre permettent de briser avec les 
conventions anciennes et les références 
canoniques. 


HISTOIRES 

LITTÉRAIRES 


par François Bott 


Trois 

éléphants 


Francis tacassin publie 
diverses études littéraires 
de Simenon, notamment 
des portraits d'écrivains. 
C'est avec Balzac, 
possédé comme lin par 
ses propres créatures, que 
le créateur de Maigret se 
découvre le plus 
d'affinités. 

Page 22. 


HISTOIRE 


Roger Chartier 
lire ia suite page 24 


Passé 
simple ? 


(1) Francis Haskdl, Mécène* et peintres. Etude sur 
kx rapports de l'art et de la société au temps du baro- 
que italien, (1963). Paris. Gallimard, 1991. Voir le 
compte rendu de Philippe Dagen dans le Monde du 
20 septembre 1991. 


|2l Roberto Zapperi, Anrubale Carmen. Portrait de 
l'artiste en jeune homme. Paris, Alinéa, 1990 
(fr Monde du 18 mai 1990). 


(3) Svctkma Alpers, l’,trt de dépeindre. Im peinture 
hollandaise au dix-septième siècle. Paris, Gallimard, 
1990. 


« Les Grecs, les Romains 
et nous » : c'était, fan 
dernier au Mans, un forum 
du Monde. C'est 
aujourd’hui un livre qui 
tourne tout entier autour 
de cette question : 
l'Antiquité est-elle 
moderne ? 

Page 24. 


La course légère d’Arthur Bernard 



La Chiite des graves est on premier roman d’une rare liberté 
où l’on passe naturellement de l’ordre du récit au désordre de la vie 


LA CHUTE DSS QRAWS 

d’Arthur Bernard. 

Editions de Minuit, 252p., 88 F. 


Plus de maîtres, plus d’école, 
plus de théorie, plus de référent 
politique ou spirituel qui n’ait 
pas versé sur les bas-côtés de 
l’Histoire : le roman jouit d’une 
liberté rare. B en profite, jusqu’A 
la licence. U se peut aussi qu’il s’y 
perde : pour naviguer sans sex- 
tant ni boussole, u faut être un 
sacré marin, surtout quand la 
nuit est sans lune et que la 
tempête fait rage. 

Arthur Berààrd semble avoir 
compri s le danger. Pour mener à 
bien son premier roman, il s’est 
forgé des mstnunents de mesura 
précis, rigoureux; il s’est invente 
des contraintes quasi mathémati- 
ques, des personnages qui suivent 
des lignes de déplacement déter- 
minées, des situations qui riment 
Ces cadres soigneusement tracés, 
ces garde-fous installés, il apu 
laisser libre cours à sa fantaisie 
verbale qui est grande; à son goût 
pour rinsotife, a un humour ten- 


iraperceptib lement de la nécessité 
& la liberté, des lois immuables 
qui gouvernent la nature aux 
transgressions que permet là litté- 
rature, de l’ordre du récit au 
désordre des choses et des vies. 
L’écrivain y demeure un monar- 
que, jaloux de ses pouvoirs, mais 
c’est un monarque constitution- 
nel, mis à l'abri des tentations de 
Taibitraire. 


Des messages 
clandestins 


Ce mouvement contradictoire, 
cette tension donnent au roman 
d’Arthur Bernard un ton inhabi- 
tuel, tout A la fois dramatique et 


désinvolte : celui que pourrait 
prendre tu homme de cinquante 
ans en regardant le jeune homme 
qu’il était au début des 
années 60, quand prospéraient ce 
qu’on nomme aujourd’hui d’un 
ton méprisant Ira «idéologies» et 
qui étaient autant de manières 
d’être fortement lié au monde et 
à ses palpitations. Justement, le 
héros de la Chute des graves, Fré- 
déric Palmède, a vingt ans en 
I960, pendant la guerre d'Algé- 
rie; et 3 porte des messages clan- 
destins pour le compte d’un mys- 
térieux «Office postal universel 
de Berne». Ce qui lui vaut d’aller 
en prison; ce qui l’obligera 


Bordeaux à l’heure allemande 


dre et désabusé 
moindre de ses ; 


lui n’est pas la 

ductioni. 


Dans la Chute des graves, oh 
passe donc-, délicieusement et 


Devenu, peu è peu, l’un des 
grands rendez-vous annuels de 
hkfitkîn, le Salon du Hvre de Bor- 
deaux ouvre ses partes ce ven- 
dredi 4 octobre, pour sa cinquième 
édition. Ses organisateurs l'ont 
placé, cette année, sous le signa 
de ta littérature allé manda, à 
bquefe ce numéro du (Monde des 
Ivres* a donc choisi da consacrer 
ses pages s Lettres étrangères»; 


Par aütaurs, nous publions uns 
enquête de Bertrand U Gendre en 
forma de premier bilan de la. 
tguem des Rxriries * qui a secoué 
la capitale de l’Aquitaine, depuis 
l'Installation, l'an damier, d'un 
mégastore Virgin. La «gros» a 
trébuché, ses concurrents res- 
pirent,. 


Pages 26, 27 at 28 


ensuite à fuir i travers le inonde 
pour tenter d’échapper à deux 
groupes rivaux qui veulent lui 
arracher un secret qu’il détient, A 
son insu probablement. Dès les 
premières pages du livre, on sait 
que sa course était vouée à 
Péchec et que ses poursuivants 
ont réussi à rabattre, tout près de 
la maison oû il a vécu son 
enfance. 

Alors, ta Chute des graves est 
une sorte de fable qui met en 
scène la fatalité de l’Histoire, 
P inéluctable cours des choses qui 
rabote les illusions, ride les corps 
et les mémoires, transforme les 
espérances de la jeunesse en gue- 
nilles malodorantes et les espé- 
rances de l’humanité en fantômes 
sanglants? Heureusement pas. 
Chez Arthur Bernard, le texte ne 
colle pas â des idées préétablies 
dont il serait une transcription 
dans Tordre de la fiction. L’ima- 
ginaire résiste au réel, le roman 
ne cède pas devant l’Histoire et le 
bonheur des mots, leur légèreté, 
leur existence immatérielle leur 
permettent d’échapper à cette loi 
qui veut que toute chose soit atti- 
rée vers sa fin, la loi de ce qu’on 
appelait autrefois la chute des 
graves. 

Pierre Lepape 
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LETTRES A LA NRF 
1931-1961 

de Louis-Ferdinand Céline. 

Gallimard. 618 p.. 250 F. 

CÉLINE ET LES ÉDITIONS DENOÉL 
1933-1948 

I MEC Editions. 2/0 p.. 150 F. 


LE FEUILLETON 

de Michel Brandeau 


T OUS les éditeurs sont des charognes s, écrit Céline 
sur le ton nuancé qu'on lui connaît, en 1948, dans 
une lettre à son ami Parez. Cela fait plus de deux 
ans que son premier éditeur, Robert Denoéi, a été 
assassiné sur l'esplanade des Invalides dans des 
circonstances restées mystérieuses, ii ne l'a Jamais aimé. Avec 
Gaston Gallimard, qui sera son second éditeur, les relations 
seront plus complexes. La publication des archives Denoéi et 
surtout de la correspondance de Céline avec la NRF - tour à tour 
Jean Paulhan, Gaston Gallimard, Roger Nimier - éclaire d’un jour 
contrasté, colérique et souvent très drôle le commerce du grand 
imprécateur Céline avec ses indispensables «charognes». 

Tout commence en 1932 lorsque le docteur Louis-Ferdinand 
Destouches, qui n'a pas encore choisi de se coiffer du prénom 
de sa mère, Céline, soumet le manuscrit du Voyage au bout de la 
nuit simultanément au comité de lecture de Gallimard et à Robert 
Denoéi. Chez Gallimard, on tralhe un peu. Robert Denoéi envole 
un télégramme et emporte l'affaire. Céline et la NRF regretteront 
toujours ce rendez-vous manqué. Eût-il été publié à la NRF, 
Céline aurait eu le Goncourt cette année-là, qui est allé ô Guy 
Mazeline, dont chacun se souvient. Lui, Céline, n'a eu « que s le 
Renaudot. Mais soit, il restera chez Denoéi pour Mort à crédit et 
Mea culpa (1936) et, puisque Denoéi, éditeur éclectique, a aussi 
une collection de textes antisémites, pour les fameux pamphlets 
des années suivantes. Bagatelles pour un massacre, l'Ecole des 
cadavres, les Beaux Draps, qui lui vaudront de solides inimitiés et 
quelques années d’exil en Allemagne et au Danemark, de 1944 à 
1951. 

Robert Danoél est de la même génération que Céline, H a les 
dents longues, peu de scrupules. Les deux hommes ne font pas 
dans le sentiment. Après l'échec au Goncourt, Céline fixera le 
ton entre eux : a Je hais tout ce qui ressemble à de l'intimité, 
amitié, camaraderie, etc. C'est un des côtés de la vie qui me 
dégoûtent. On ne se refait pas. Considérez-moi comme un excel- 
lent placement, rien de plus , rien de moins. » Pour (e reste, la 
quasi-totalité du courrier échangé avec les éditions Denoéi porte 
sur des questions d'argent, de tirage, en toute froideur. 

L ES Lettres à la NRF sont autrement passionnées et passion- 
nantes. Plus tardives aussi. A l'exception de quelques lettres 
par lesquelles II soumettait son Voyage {a C'est du pain pour un 
siècle entier de littérature. C'est le prix Goncourt 1932 dans un 
fauteuil pour l'Heureux éditeur qui saura retenir cette œuvre sans 
pareil, ce moment capital de la nature humaine... »). le gros de la 
correspondance commence en 1947, alors que Céline est dans 
(es ennuis jusqu'au cou, en résidence surveillée à Copenhague. 




«Moi vous savez le grrrand écrivain me fait bien chier la 

Qui paie quoi ? 

Jean Paulhan publié une mise au point en défense de Céline qui 
se conclut tout de même ainsi : « Cela dit, il faut reconnaître que 
Céline a montré, avant guerre, un grand dégoût de l'homme en 
général ; et des juifs en particulier : jusqu'à faire grief de leur 
sang israéFite à Racine, à Louis XIV et môme ô Hitler ; jusqu'à 
envisager sans regrets la disparition de la racé humaine. Mais, 
sauf erreur, il n'existe pas encore de loi qui punisse dé tels 
crimes... » Céline remercie, dit bravo, se défend d'avoir recom- 
mandé qu'on massacre les juifs. On l'a mal lu. U déteste ('Alle- 
magne, s'il est allé à Sigmaringen, c’est parce que Lavai II A avait 
refusé la Suisse. H souligne trois fois : JE SUIS EFFROYABLE- 
MENT FRANÇAIS. C'est à craindre, effroyablement. 

Entre deux prophéties, dont on ne voit que trop l'écho qu'elles 
recueilleraient aujourd'hui chez les tenants de l'invasion, où il 
annonce que les juifs fondront avec nous dans l'océan nègre et 
jaune, Céline brosse son panorama, de- la littérature française. 


Racine, « obscène avec sa. déification, lyrisme éperdu pantelant 
des histoires de culs entre grands judaïques ». Balzac, sans parier 
de Gide ou de Proust, ce sont des impostures, des plans de 
romans, s L'incompatibilité entre nos goûts est totale, irréducti- 
ble, sans doute ce qui a existé entre les impressionnistes et le 
jour d'atelier. Je trouve qu'aucun de ces bafouilleurs n*est 
« DANS LA CHOSE». Us se branlent éperdument A L'EXTÉ- 
RIEUR.» Et Proust : « Oh Proust s'a n'avait pas été juif personne 
n'en parierait plus / et encuUS I et hanté d'encuierie I II n'écrrf pas 
en français mais en franco-yiddich tarabiscoté absolument hors 
de toute tradition française». Ses confrères en populisme? a Bien 
entendu je ne trouve pas une seule page de Carco ou de Dorge- 
fès digne de me torcher le culi ô va sans dirai» On peut soup- 
çonner le docteur Destouches d'être resté particulièrement blo- 
qué au stade anal. Ce n'est pas un reproche, du reste, mais il 
aurait pu se montrer tolérant pour lés autres. On sait ce qu'a en 
:fut Ramener Proust à un juif homosexuel et tarabiscoté, mèmè 
en lui accordant au passage «un carat de créateur», ce n’est plus 
dé la démehcerc'est de le bêtise. 

il est plus fin quand il définit sort art personnel : e Tout mon 
travail a été d'essayer de rendre la prose française plus sensible, 
raidie, voltairisée, pétante, cravacheuse et méchante, en hé i injec- 
tant un langage parlé, son rythmé, sa sorte de poésie et de 
tendresse malgré tout, du rendu émotif. » Vingt fois, il revient à 
ce rendu émotif qui marque bien la différence entre lui et ceux qui 
ne font que des plans de romans, sans la musique, la fameuse 
musique câirûenne. « Instantanéité, je suis. La rendu émotif dé 
la Seconde, rien d'autre. Déjà c'est du Passé. Le Temps l'em- 
porte... Je n'entends pas là danser le Temps, son air, sa magie. 
Le secret de notre âme. chantant., toujours en train de fBer... le 
mouvement de notre rigodon de vie... sur le rouet des Parques. » 
Il se voit comme un petit ouvrier musicien de banlieue (a Moi 
vous savez ia grrrand écrivain me fait bien chier, le brasseur de 
fresques! ... Je trouve tous ces gens impuissants à barrir, aga- 
çants, irritants, rabâchants à l'infini des propos archi fatigués, 
des bouts d'Evangile en somme, jazzés un peu... à peine et mal. 
Je ne suis qu'un petit inventeur et ça ne m'amuse pas au sur- 
plus t») Un petit artisan qui sait bien que sa placé ast dans ia 
Pléiade et qui l'aura. 

D ANS sa très brillante préface, Philippe Sollers s'étonne du 
mot de Malraux recommandant Céline à Claude Gallimard 
(«Si c'est sans doute un pauvre type, c'est certainement un 
grand écrivain») comme si Ton ne pouvait être les deux, fromage 
at dessert Et pourquoi donc? On a vu des exemples. Et Sollers 
de conclure : «Il a pris ses risques. Il à vu et dit. ff a payé. Cartes 
sur table. Les dévÔts ne l'aimeront jamais.Lecteur de borne foi, 
lis-io.» Pour les dévflts, if a raison, mille fois. Mais ce «il a 
payé», ça se discuterait volontiers. Payé plus cher que d’autres, 
mais moins que Brasillach, fusillé. Payé quoi, sin^n des mots 
impayables rf abjection et qui ont tué, malgré la musique. Est-ce 
que les gens qu’on massacrait au nom.de ces idées, de ces 
mots l'èrrtendaîént bien, la musique? Jusqu’où irresponsable, 
l'artiste qui déraille ? Vaste sujet pour une autre fois. 

* Signalons également la parution, aux éditions Da Làut, d* Lettres i Marie 
BeO, da même Loris-Ferdlnuad CéEae (67 80 F}. 



PORTRAIT-SOUVENIR DE 
BALZAC ET AUTRES TEXTES 
SUR LA LITTÉRATURE 

de Georges Simenon. 

Edition établie et préfacée 
par Francis Lacassin. 

Christian Bourgois. 268 p.. 120 F. 


V ERS la fin, Simenon et 
Maigret avaient de la 
peine è se suppor- 
ter. C'était la même 
chose pour Chandier 
et Philip Marlowe. C’est 
comme cela dans les vieux 
couples. On connaît trop les 
manies de l'autre. Alors, les 
romanciers mettant leurs per- 
sonnages à la retraite comme 
on envoie les enfants se cou- 
cher. 

Francis Lacassin publie 
diverses études littéraires de 
Georges Simenon. Des por- 
traits d'écrivains - notamment 
un Portrait-souvenir de Balzac, 
- des réflexions sur ia littéra- 
ture et trois textes sur le cher 
Jules Maigret. Simenon faillit 
se séparer définitivement de 
son commissaire en 1934. Ou 
c'est Maigret lui-même qui 
décida de se retirer à la cam- 
pagne, sans demander son 
avis au romancier. A l'époque, 
Georges Simenon redoutait de 
faire rire les inspecteurs de la 
Police judiciaire avec ses his- 
toires où les assassins, 
croyait-il, avaient le visage de 
Caïn, « Les assassins, disait-il, 
ne sont pas Caün. Ce sont des 
voyous, des dégénérés, ou 
encore de pauvres hommes 
affolés qui ont esquissé le 
geste fatal. » En tout cas, la 
commissaire prit de longues 
vacances et ne revint qu'en 
1942. 

U était né en 1929, à cause 
d’une mésaventure maritime, 
dans un port de Hollande, 
imprononçable pour les Fran- 
çais : Delfzijl. Simenon navi- 
guait déjà depuis quelque 
temps. Avec son bateau, le 
Ginette, 0 avait visité la France 
des rivières et des canaux, fl 


jugeait les villages trop « ren- 
frognés » sur le bord des 
routes, tandis qu'ils livraient 
volontiers leur « intimité » au 
bord de l'eau. Georges Sime- 
non s'arrêtait souvent pour 
écrire. K tapait à la machine sur 
les berges, et donnait è ses 
travaux littéraires le charme 
des parties de campagne. 

Il se rendit en Hollande avec 
un bateau tout neuf, YOstro- 
goth , mais celui-ci eut une ava- 
rie qu'il fallut réparer. Obligé 
de séjourner dans le port 
imprononçable, Simenon 
trouva refuge è bord d’une 
goélette abandonnée. S'empa- 
rant d'une caisse pour y poser 
sa machine à écrire, c'est là 
qu'il inventa Juies Maigret. Le 
genièvre favorisa l’inspiration 
du romancier. Un matin, ayant 
abusé de cette boisson, il vit 
« se dessiner la masse puis- 
sante et impassible d'un mon- 
sieur qui ferait un commissaire 
acceptable ». 

L'après-midi, Georges Sime- 
non pensa è vêtir son person- 
nage. il lui donna la fameuse 
pipe, ainsi qu’rr un pardessus è 
col de velours ». Il n'oublia 
pas, non plus, da mettre « un 
vieux poêle » dans le bureau 
du commissaire. Au moins, 
celui-ci ne craindrait pas les 
hivers trop rigoureux... 

Simenon avait alors vingt- 
cinq ou vingt-six ans. U donna 
aussitôt quarante-cinq ans à 
Maigret. Mais, ensuite, il le 
ferait vieillir très lentement. De 
sorte que. en 1966, le com- 
missaire n'aurait encore que 


HISTOIRES LITTÉRAIRES 
par François Bott 

» 

Trois éléphants 








cinquante-deux ans. Les per- 
sonnages romanesques trou- 
vent quelquefois des accom- 
modements avec le temps. 
Cela fait partie de leurs privi- 
lèges. Ils ont également 
découvert le moyen de trom- 
per la mort. Elle souhaite les 
emporter comme tout le 
monde, mais certains d'entre 
eux franchissent les époques 
en fraude. Qu'ils soient 
« financiers », « grands sei- 
gneurs », « artisans », « blan- 
chisseuses », « femmes du 
monde » ou autre chose, « tes 
deux milte trois cents person- 




nages de Balzac vivant 
encore », écrit Georges Sime- 


L 'IMAGE de Balzac qu'il pré- 
fère, c'est la sculpture dé 
Rodin. Ce * bloc de pierre », 
où le visage sa remarque è 
peine, semble être animé par 
« une sourde énergie ». C'est 
que <r l'homme Balzac avait 
moins d'importance que les 
personnages sortis, de se 
plume ». Simenon se découvre 
beaucoup d'affinités avec l'au- 
teur de ta Comédie humaine, 
non seulement parce qu'fis 
étaient tous les deux dés 


sortes d'éléphants, ou bien 
des poids lourds du ring litté- 
raire, mais parce qu'fis étaient 
possédés par leurs créatures. 
« Parfois, on pourraft croire 
que Balzac est jaloux de ses 
propres personnages », dit 
Georges Simenon. Lui-même 
était-il jaloux de Jules Mai- 
gret ? C'est probable, car, 
aussi voraces que celles de 
Balzac, ses créatures hii. pre- 
naient tout Sé vie, son temps, 
ses sentiments, ses pensées. 
H affirmait qu'il épousait facile- 
ment l' existence des autres. Il 
adoptait leur allure. Il faisait 
leurs rêves. If éprouvait leurs 
désirs. Et les autres le man- 
geaient. De même, «Balzac ne 
disait-il pas que c'était épui- 
sant pour hii de suivre deux 
amants dans la rue, parce quH 
ne tardait pas è partager leur 
exaltation, leurs joies et leurs 
déchirements?» 

S'adressant aux jeunes gens 
qui entretenaient des espé- 
rances littéraires dans leurs 
modestes chambres ou .leurs 
lointaines provinces, Simenon 
leur déconseillait la profession 
d'écrivain. Car ce n'étart pas 
un métier. C’était «une mala- 
die». Mats, alors, pourquoi 
écrivait-il? Quand il devait 
répondre à carte étemelle 
question de cours, Georges 
Simenon laissait entendre qu'il, 
avait fait des livres pour ne 
pas devenir «clochard» ou 
«criminel». En somme, Mai- 
gret l'avait sauvé/ La si dévoué 
commissaire, qui avait tefjè- 
ment payé de sa . personne. 


méritait surtout de la gratitude, 
et non pas cette jalousie balza- 
cienne que j’évoquais. 

Un autre trait commun de 
Balzac et de Simenon, c'est 
«l'affection» qu’ils portent à 
ceux que l’on appefie (abusive- 
ment) « les petites gens». La 
Comédie humaine les a fait 
entrer dans le domaine roma- 
nesque. Auparavant, pour 
espérer, s'y trouver, , il fellaït 
«au moins cinq mâle livres de 
renie», comme le dit joliment 
Georges Simenon. 

D ANS ce volume, il parle 
aussi de Paul Fort, de 
Claude -Farrère, d'Edmond 
Jaloux, de Jules Romains, da 
Léon Daudet, de Maurice Bar- 
rés, de Mau passant, de Biaise 
Cendrars, de Jean Cocteau, de 
Pierre Benoit, de Pierre 
Mac Orlan et de quelques 
autres. Simenon éprouvait une 
admiration particulière pour 
Paul Fort. Lorsqu'il était arrivé 
à Paris, en 1922, fi avait couru 
à La Closerie des filas, afin de 
repérer l'endroit où le poète 
avait l'habitude de s'asseoir. 
Jules Maigret n'était pas 
encore au monde. Le commis^ 
saire aurait sans doute grogné 
contre cet excès d'enthou- 
siasme. 

Trois mots suffisent è 
Georges Simenon pour définir 
Jean Cocteau : Fauteur de ta - 
Difficulté d'être s'occupait' 

« des hommes, dés anges at 
des astres ». Quant è Tristan 
Bernard, U apparaît curieuse- 
ment sous -l'aspect d'«un élé- 
phant en pyjama». Mars ce 
n'était pas l'éléphant qui faisait 
rire Simenon. C'était le 
pyjama.! Tristan Bernard, dit-i,- 
rendait pitoyables tous nos 
«accoutrements». ' 

★ Letome 16 de PŒarre-naaiaç*- , 
qme dt Ceorgti SIbmmo rtefat de 
jnraün m ta» de h dli U (Hi- 
pread nouatmegr le CMér jme.Ptètr 
le Lettoa, la NWr ««carrefour, U» 
-crime t& HùlUaéc « .te Rèlalr 
-dVliuix. 
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La mort sur un échiquier 

Un maître d’échecs dm m camp de concentration : 
un roman de Patrick Séry sur la fatalité calculée du destin 


Le jeu des souvenirs 

La confession d’un vieil écrivain au plus profond d'un château irlandais 
la langue sensuelle et poétique de Philippe Le Guillou 


LE MAITRE 
ET LE SCORPION 

de Patrick Séry. 

^ Flamtnarion . 258 p., 95 F. 


Pourquoi (es échecs onr-ils par- 
tie fiée avec la mort? Ce jeu qui, 
écrit Zweig dans le Joueur 
d’échecs , ne consiste pourtant 
qu’à « tendre de toute la forcé de 
su pensée vers ce but ridicule : 
acculer un roi de bois dans l’angle 
d’une planchette» devient, dans 
son livre, le lieu du dernier com- 
bat, d'une ultime force de résis- 
tance, l'unique expression de la 
liberté, et du salut alors que 
M. B., enfermé de longs mois par 
tes nazis dans une chambre vide, 
sans objet, sans livre, sans per- 
sonne à qui parler, échappe à la 
folie du néant en jouant des par- 
ties contre lui-même, dans un 
duel imaginaire où il reprend vie. 

Personne ne connaît mieux 
l'enjeu d’un échiquier, personne 
n'aura vécu plus intensément ce 
tournoi engagé avec la mort que 
Julius David von Frisch, héros de 
l'excellent premier roman de 
Patrick Séry, le Maître et le Scor- 
pion. Le Maître, c'est lui : Julius 
est champion inégalé depuis son 
plus jeune âge. Le Scorpion, c'est 
encore lui : car c'est ainsi que, 
dans l'imagerie du Moyen Age, 
on représentait les juifs. Julius 
David von Frisch, de père aryen, 
jouissant d’un patronyme parfai- 
tement aryen, a voulu, après la 
Nuit de cristal, , être juif à part, 
entière, adopter son deuxième 
■prénom David, et le nom de sa 
mère, Morgenstern. Il ne savait 
pas que cet acte d’héroïsme lui 
coûterait plus encore que te camp 
de concentration, l'infâmie d'un 
privilège : être bourreau. ••• 

[fa sursis . 
âé vie ' '. ' • 

Vite repéré comme maître 
d’échecs par le commandant du 
camp,- Morgenstern a pour mis- 
sion quotidienne de disputer avec 
lui une partie. Trêve inespérée 
comme un état de grâce où il 
retrouve ses jalons,:. jouissant 
presque d'uii statut d’extraterrito- 
rialité. u Le plateau noir et blanc, 
avec son peuplement lilliputien, 
représentait un espace de souve- 
raineté magique opposée par la 
force de l’esprit au mirage de la 
réalité. » L’invincibihté du 
Maître, qui force l’admiration du 
SS, lui vaut, chaque fois, telle 
Shéhérazade, un sursis de vie. 
Mais, peu à peu, cette lutte indi- 
viduelle contre la mort où Mor- 


genstein, seul face à l’officier, 
jouait sa propre destinée, s'étend, 
pour le plaisir des nazis, au com- 
bat de coqs : des tournois sont 
organisés entre les détenus des 
différents camps. La victoire, 
alors, ne se résume plus à gagner 
sa propre vie, elle induit la mise 
à mort du perdant, d’un cama- 
rade de souffrance. insatisfait des 
limites de cette torture, un nou- 
veau commandant imagine plus 
succulent encore : un duel entre 
Morgenstern et un brillant offi- 
cier nazi. Sur un immense échi- 
quier de la grandeur de la cour, 
les pièces sont représentées par 
des . prisonniers qui passent an 
gibet & chaque prise: 

Ua sanglot 
immense 

Morgenstern est pris entre deux 
logiques de mort : celle, ration- 
nelle, des échecs, où l’on sait 
pourquoi l’on perd, et celle, 
absurde, de sa judéité. «Héros 
maudit de cette putain de fête», il 
n'échappe aux deux qu’en se ren- 
dant complice de l’une et de l’au- 
tre, jouant le jeu du champion et 
du juif du maître et de l’esdave, 
du Maître et du Scorpion. Trente 
ans plus tard, désespéré de sa sur- 
vie dans le paysage sans ride 
d'une vallée suisse, il a décidé de 
gommer les visages et de ne plus 
Jouer que par correspondance. 

Mais si les adversaires sont 
anonymes, la technique de /eu 
d'un correspondant en Argentine, 
persécute ses souvenirs, le sou- 
met à des fièvres odieuses, lui 
rappelant affreusement les coups 
bas d’une partie engagée an 
camp, naguère, en grandeur 
nature. 

Si, dans le Maître et le Scor- 
pion, l’histoire des camps parle 
d’eUe-même, déborde des mots 
pour revivre,, sans détours dans 
une sorte d’insupportable nudité, 
l'abomination du sadisme, sa per- 
ception à travers la métaphore 
des échecs lui donne cette autre 
dimension,, d’autant plus 
effrayante qu’elle est dérisoire : 
tout se résume à un jeu savant, 
sans hasard dont les. pions, 
esclaves, sont toujours 
contrôlables. 

Le cauchemar se répand.^ la 
violence s’écoule au rythme d’un 
rire épouvantable, l’érotisme 
octroyé au Maître par faveur, Je 
temps d’une nuit, ressemble à un 
sanglot immense, à un dernier 
souffle poussé de toutes ses 
forces. Le roman, liai, sé déroule 
à la manière d’une rencontre de 
maîtres, serrée, intense et tragi- 


que, impeccablement logique et 
d’une émotion terrible, mettant à 
plat, avec une certitude humi- 
liante et à coups de pions que 
Ton écarte, la fatalité calculée du 
destin. 

U y a pourtant derrière ce 
grand savoir-faire romanesque 
quelque chose qui chiffonne. 
Comme ri l’on truandait le rceL 
Les éminences du génocide u'ont- 
elles pas été assez imaginatives 
eh matière de cauchemar qu’il 
bille rivaliser avec elles en inven- 
tant cet autre procédé de torture, 
sans doute trop sophistiqué pour 
être vraisemblable? Avoir placé 
la fiction dans un camp de 
concentration, l’avoir figée dans 
une époque caractérisée, c’est ce 
qui atténue la portée du roman : 
la fiction de l’horreur, située dans 
un réel connu, a tendance à la 
fois à déconsidérer le réel et à 
brimer la fiction. Un reproche, 
malgré tout, qui ne parvient pas à 
occulter les qualités d’intelligence 
et d'émotion, la grande réussite 
de ce premier roman. 

Marion Van Renterghem 

□ Deeodème sélection dn Con- 
court - Les membres du jury du 
Goncourt ont rendu publique leur 
deuxième sélection pour le prix qui 
sera décerné le 4 novembre : la Rue 
du Capiiaine-QIchanski. de Michel 
Chaillou .(Gallimard) ; les Filles du 
Calvaire, de Pierre Combescot 
(Grasset); Eau de café, de Raphaël 
Confiant (Grasset); Marguerite 
devant les pourceaux, de Claude 
Dunetoa (Grasset); la Séparation, 
de Dan Franck (Seuil): En douceur, 
de Jean-Marie Laclavetine (Galli- 
mard); Un si bel orage, de Pierre 
Moustiers (Albin Michel); Sous 
l'étoile du chien, de Bernard Puech 
(José Corri); Une vie de rechange, 
de François Salvaing (François 
Bourin). 

□ ... et première du Feailna.-— 
Voici la première sélection pour le 
prix Femina qui sera décerné le 
25 novembre : Baltimore, de Gilles 
Barfaedette (Gallimard) ; Sonate au 
clair de lune, de Nicolas Brebal 
(Mercure de France); Bel-Air, de 
Sylvie Caster (Grasset); Une femme 
en soi, de Michel de Castillo 
(Seuil) ; Eau de café, de Raphaël 
Confiant (Grasset) ; la Séparation, 
de Dan Franck (Seuil); la Plage 
t fOstende, de Jacqueline Harpraan 
(Stock); Un long dimanche de fian- 
çailles. de Sébastien Japrisot 
(Denoâ); Deborah et les anges dis- 
sipés, de Paula Jacques (Mercure de 
France); le Troisième Mensonge, de 
Agota Kristof (Seuil); Un si bel 
orage, de Pierre Moustiers (Albin 
Michel) ; L'hôtel de Kaolack, de 
Denis TUlinac (Laffont). 


U DONJON DE LONVEIGH 

de Philippe Le Guillou. 
Gallimard, 190 p.. 86 F. 


Philippe Le Guillou est un pro- 
meneur solitaire, un peu géo- 
graphe, un peu naturaliste, et sur- 
tout poète. D’étranges rêveries 
l'habitent. U y a chez lui quelque 
chose du Bachelard de l’Eau et 
tes Rêves, tant les liquides - eaux 
salées ou saumâtres, courantes ou 
croupies, « eaux mémorielles. 
troublées d'encre et d’hallucina- 
tions» - occupent dans ses 
romans une place essentielle, 
presque obsessionnelle. 

L’anieur imagine tantôt sa pro- 
pre «dissolution» : « C’était mon 
corps, liquide, qui se détachait par 
fragments, filaments, comme des 
algues ou des rhizomes nocturnes 
(...). un corps ophélien qui se 
vidait lentement dans la nuit 
marine. .* Tantôt il rêve d’immer- 
sion dans une nature intacte, 
d'identification avec les éléments, 
de communion avec « les 
matières» - pierre, humus, 
limon, fange, mousse, tourbe... - 
dont il réinvente avec délice les 
processus de métamorphose ou 
de décomposition. 

La langue sensuelle, luxuriante, 
de Philippe Le Guillou, convient g 
particulièrement pour traduire 5 
ces rêveries de la terre et de l’eau. 5 
On a beau s'agacer, ici ou là, des | 
constructions un peu systémati- § 
ques («Captivaient mon regard la | 
découpe des vasques et le drapé 
des statues... ») ou de certains raf- 
finements de vocabulaire (ces 
«remugles», ces «bétyles».- que 
Hauteur affectionne tant), on est i 
saisi dès les premières pages du j 
Donjon de Lonveigh par le souf- 
fle, le rythme. Tes sinuosités 
d’une écriture poétique, 
enchevêtrement d'images foison- 
nantes et de mots oubliés. 

Après les paysages tropicaux de 
la Rumeur du soleil (1), la vieille 
terre celte d’Irlande séduit le Bre- 
ton qu’est Philippe Le Guillou. 
Cest dans ce Connemara « troué J 
de loughs» que son personnage 1 
principal, le vieil écrivain Tho- 
mas Daigre, s’est retiré du 
monde. Réfugié au plus profond 
du château de Lonveigh, il 
cherche à «entrer en résonance 
avec celte matière qu’il croyait 
morte et qui est sa vie». Il «se 
raconte» La nuit à un narrateur- 
admirateur venu de France pour 
rinterviewer. Le livre est ponctué 
par ces théâtrales «cérémonies de 
la réminiscence » : une antique 
cathèdre fait office de divan, des 
feuillets de journaux intimes 
resurgissent par bribes à demi 
brûlés et le whiskey rituel ajoute 


Courtot fulmine encore 
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L'OBÉLISQUE ÉLÉG1AQUE 

de Claude Courtot. 

François Bourin, 193 p, 99 F. 


A l’orée de sa cinquante- 
deuxième année, Antoine Val- 
lin, professeur de latin è ta Sor- 
bonne, se rappelle soudaine- 
ment que Virgile est mort à 
cinquante et un ans. Sa vie lui 
apparaît alors comme le brouil- 
lon dé ce qu'elle aurait pu être. 
Elle est l'écho sournois des 
« biographies » inachevées qui 
encombrent sa mémoire. La 
dernière en date étant celle de 
Caius Cornélius Gai lus. poète et 
général, qu' Auguste contraignit 
au suicide. 

Antoine Vallin est, bien sûr, 
un double transparent de l’au- 
teur qui, ainsi qu’il l'avait déjà 
fait dans Uns épopée sournoise 
(1), profite de ce t roman » 
pour fulminer à son aise. Un 
nouveau livre de Claude Cour- 
tot. c'est d'ailleurs une suite de 
rendez-vous obligés. On peut 
parier à l'avance que l'on croi- 
sera André Breton et Paul 
Léautaud, et que les citations 
né manqueront pas. Il y a du 
collectionneur chez cet écrivain 
qui, s'il continue ainsi, finira 
pas nous donner h lire un 
ouvrage uniquement constitué 
de collages. 

Maître Courtot sur ses 
colères perché joue, à la 


manière d:un Léon Bloy. au 
démolisseur. Les journalistes, 
les critiques littéraires et les 
politiciens ne lui suffisent plus, 
tant sa vindicte est inextingui- 
ble. Il s'en prend désormais 
aux cancres, aux autres pam- 
phlétaires. et même à ses 
anciens amis surréalistes. « En 
amitié, comme en amour, seuls 
les infidèles ont des théories ». 
drt-il comme pour justifier qu'il 
ait tourné le dos à la pan la 
plus flamboyante de sa jeu- 
nesse. 

Claude Courtot, sans doute 
par goût de l'échec et des 
mines, a tout fait pour exaspé- 
rer le lecteur dans l'Obéfisgue 
61 ég toque. Pourtant, la magie 
opère et il est impossible 
d'abandonner la lecture de ce 
« manifeste » qui n'entend ral- 
lier personne à sa cause. L'au- 
teur, derrière son apparent et 
dérisoire mépris de ses 
contemporains, met à nu ses 
fractures. Le désespoir n'sst-Ü 
pas. selon André Breton, t un 
coBier de perles pour lequel on 
ne saurait trouver de fermoir et 
dont l'existence ne tient pas 
môme iunfü » ? Mais, que l’on 
se rassure, tant que cet égo- 
tiste aura l'écriture pour anti- 
dote, il ne pourra pas s'empoi- 
sonner avec son venin. 

Pierre Drachline 

{Il José Corti. 1987. 
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Philippe Le Guillou : au bouillonnant pays des mots 


à l’excitation de ce voyage à 
rebours. 

Soigneusement mis en scène, 
douze entretiens (douze «sta- 
tions» dans l’itinéraire d’un écri- 
vain maudit) devront suffire pour 
expliquer ce que cache Daigre de 
son passé. Que signifie cette ami- 
tié trouble avec un certain Brieu, 
« collabo jusqu'au bout des 
ongles» et, comme son presque 
homonyme Drieu, suicidé en 
1945? Qui était cet onde Frédé- 
ric, à la beauté singulière, qui 
éveilla chez Daigre ses premiers 
élans homosexuels? Et que dissi- 
mule cette relation ambiguë entre 
l'écrivain et sa propre fille, 
étrange peintre qui le fait poser 
nu, la nuit, en saint Sébastien 
percé de flèches? Ainsi s’engage 
le «jeu serré des souvenirs », exer- 
cice dangereux où l’on peut se 
composer un double visage, dis- 
tiller la vérité ou se laisser sub- 
merger par elle. Le lecteur s’inter- 
rogera jusqu’au dénouement. 


Daigre est-il un monstre, un 
saint, un martyr? Va-t-il perdre 
ou gagner la «fin de partie » qui 
clôtle livre, en clin d’œil â 
BecketL cet Irlandais qui opta lui 
aussi pour l’exil et partageait 
avec Daigre cette absence 'totale 
dV acquiescement au monde »? 

Comme souvent chez Philippe 
Le Guillou, le roman est prétexte 
à une aventure intérieure, une 
longue introspection, une quête 
douloureuse, presque mystique 
d’un individu qui demeure, à ses 
propres yeux, une énigme. 11 est 
aussi le lieu d’une redécouverte 
passionnée de l’écriture, un 
hymne à la création, un voyage 
initiatique au bouillonnant pays 
des mots. • 

Florence NoiviDe 

(I) Gallimard. 1989. 

ir Signalons également la paru- 
tion, en janvier dernier, d’un essai 
de Philippe Le Gnillon sur Julien 
Gracq : Julien Gncq, fragments 
ifnn visage scriptural sax Editions 
de La Table ronde. 


LÉVI-STRAUSS 

par Marcel Hénaff 








“Une 
ample et 
lumineuse 
\ étude' 

\ Roger-Pol Droit 
\ Le Monde 
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Dans la même coffection : 
Edmond Jabès par Didier Cohen 
Saint-John Perse par Mireille Sacotte (à paraître) 
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LIVRES ♦ IDÉES 


HISTOIRE 


Le passé n’est pas si 

L’Antiquité est-elle moderne ? # ; 

Ce M un colloque du Monde Fan dernier, c’est aqjourd’hui un livre 



LES GRECS/ LES ROMAINS 
ET NOUS 


La Monde-La Menu 1990 

sous là direction 
jde Roger-Pol Droit. • 

Le Monde-Editions, 482p.. 150 F. 


«Les Grecs, les Romains et 
nous» : ce fut un colloque orga- 
nisé par le Monde, au Mans, en 
1990,. et c’est maintenant un 
recueil constitué de toutes les 
réponses à la question : l’Anti- 
quité est-elle moderne? Ce 
volume présente le double intérêt 
de mettre & la portée d’un public 
cultivé mais profane les objets 
qu’étudient des chercheurs presti- 
gieux et d’exposer les conflits que 
ces érudits ne manquent pas de 
rencontrer ou de susciter dans le 
cours de leur travaiL Le monde 
des études anciennes n’est en 
effet pas celui d’un «long regard 
sur le calme des dieux ». L his- 
toire des hommes ne lui laisse 
pas de répit et les spécialistes de 
ces tan pipg et civilisations dispa- 
rues abritent, dans les plis de leur 
érudition, des affrontements 
majeurs où if est toujours ques- 
tion d’obscurs emmêlements 
entre le passé, l’avenir et le pré- 
sent : origine oblige. 

Ces actes éclairent justement 
les lecteurs sur le clivage fonda- 
mental qui divise les chercheurs 
en ces matières : d’une part, ceux 
qui, du oôté des humanités et de 
l’humanisme, s’enchantent de la 
proximité du lointain et cher- 
chent la manière humaine d’être 
grec ou romain; d’autre part, 
ceux qui enquêtent sur les 
manières grecques ou romaines 
d'être homme, veulent se purger 
de leur familiar ité avec l'héritage 
classique et parviennent à nous 
dépayser en découvrant dans ces 
peuples anciens et dans leurs 
ouvres une in approp riable étran- 


Moses Flnley. réclame «le droit 
imprescriptible de ce qui a existé 
à être avant tout compris en son 
temps», die n’en revendique pas 
moins, « face aux tenants de la 
pensée libérale qui font commen- 
cer toute politique digne de ce 
nom à Machiavel et à Kant, les 
vertus intellectuelles d’un regard 
qui repérerait dans la Grèce anti- 
que quelques-unes des figures de 
la démocratie actuelle ». C’est 
dire comme les partages peuvent 
s’atténuer ou bien se renforcer 
selon les exigences: de la 
recherche et les urgences du com- 


Ce qui d’emblée s’impose au 
lecteur de ces pages, c'est la 
volonté, exprimée par presque 
tous les auteurs, de mire voler en 
éclats l’entité gréco-romaine, de 
distinguer, bien entendu, les 
Romains des Grecs, jusqu’à 
demander, comme le fait Jacques 
Bnmschwig,.dans une troublante 
intervention, si les questions que 
nous posons aux Grecs ne sont 
pas des questions romaines. Mais 
u s’agit encore de marquer la dif- 
férence entre Athènes et la Grèce, 
d’isoler Sparte, de donner au 
christianisme on statut de plein 




et ceux qui tentent de briser le 
privilège de ces deux cultures, 
voire de construire des condi- 
tions d’approche qui en rendent 
.impossible une lecture à livre 
ouvert. 

Décisifs . 
glissements de sens 

Encore ne faut-il pas caricatu- 
rer l’opposition. Jean-Pierre Ver- 
nant peut à la fois dire que, des 
Grecs à nous, «l'homme n'est pas 
resté semblable à ce qu’il était, 
pas plus dans sa façon d'être soi 
que dans ses rapports avec les 
autres et avec le monde», et pré- 
ciser qu’il ne prendrait pas à son 
compte la formule : «Il n'y a rien 
de commun entre l’homme grec et 
'nous.» De même, si Nicole 
Loraux, s'autorisant du grand. 


bat politique. - Une continuité 
entre ces exposés - divers et sou- 
vent contradictoires - est assurée 
par des textes intercalaires de 
Roger-Pol Droit, organisateur des 
débats : ü a tendu la trame d'une 
pressante interrogation portant 
snr les rapports du méthodologi- 
que et du politique. 

Car il n’est à peu près question 
que de cela, et de toutes les 
manières, dans ce livre tumul- 
tueux : de la portée politique des 
ruptures méthodologiques, et de 
la portée méthodologique des 
ruptures politiques. On com- 
prend alors que le retour ou le 
recours aux Anciens ne puisse 
avoir lieu sans que s’opèrent de 
décisifs glissements de sens : 
l’histoire est histoire de la traduc- 
tion et de l'interprétation qui se 
gardent bien de n’en faire çm’à 
leur tête, certes, mais elle Pest 
aussi de la reproduction miméti- 
que et de la falsification. 


de ne plus traiter comme 
lient décadente l’Antiquité 
live. Ainsi Giulia Sissa dira- 
t-elle qu& par-delà la diversifica- 
tion des lieux et des temps. « les 
pluriels se défont comme s'il n’y 
avait plus que des singularités» : 
ceci ne représentant pas un 
constat mais une austère exigence 
qui interdit toute généralisation 
et freine donc les analogies ou les 
identifications toujours renais- 
santes. 

Mais ce n’est pas seulement le 
bloc des Anciens qui se fissure de 
ces multiples façons. Celui des 
Modernes éclate a son tour. Car, 
si l’on en croit les auteurs de ce 
volume, il n’y a rien de pins 
introuvable que la première per- 
sonne du pluriel, meme et surtout 
quand on la confronte aux 
Anciens. Il faut lire, à ce sujet, la 
dérangeante réponse historiogra- 
phique donnée par François Har- 
tog à la question portant sur 


Rembrandt chef d’entreprise 


Suite de le page 21 

Le travail du modèle, de l’ar- 
tiste lui-même quand il est son 
propre modèle, ou du client por- 
traituré, soumis lui auss aux pra- 
tiques de l’atelier, est ainsi identi- 
fié à on jeu de théâtre dont le 
peintre est l’ordonnateur. 

Même ri f atelier de Rembrandt 
n'est pas, comme celai de Rubens, 
une véritable manufacture à pro- 
duire et reproduire des tableaux 
sans signature, résultats d'une 
stricte division du travail, il reste 


ait été, avant tout, un chef d’en- 
treprise rompu à la logique mar- 
chande. Pour Svetlana Alpers, il 
n’y a pas là contradiction. La 
conception de l’individu libre, 
propriétaire de sa personne au 
sens où l’entend Locke, et ceOe du 
libre marché, seul principe 
reconnu pour l’évaluation des 
ceuvres, s’étayent l’une l'autre. 
Plus que d'autres peintres, Rem- 
brandt a multiplie les autopor- 
traits (une cinquantaine de 
tableaux, vingt gravures, une 
dizaine de dessins), et sur cette 
prise de possession du moi propre 
il a construit la valeur spécifique 
de ses œuvres. « Ses œuvres sont 
des marchandises qui se distin- 
guait des autres parce qu’elles 
s'identifient comme étant les 


siennes; et en les fabriquant, il se 
transforme lui-même en marchan- 
dise » : de là la formule brillante 
qui résume l’argument du livre : 
« Rembrandt était un entrepreneur 
du moi» 

L’ouvrage s’ouvre et se clôt sur 
un autre paradoxe : l’œuvre de 
Rembrandt, qui peut être tenue 
comme l'expression extrême delà 
singularité individuelle en pein- 
ture - par la place qu’elle frit aux 
autoportraits, par le traitement 
spécifique de la couleur, par une 
manière de travailler qui refuse la 
collaboration avec des 
assistants, - frit l'objet aujour- 
d’hui de nombreux doutes quant à 
l’authenticité de plusieurs 
tableaux - y compris parmi les 
plus fameux (ainsi avec les «dés- 
attributions » récentes de 
l'Homme au casque d’or du Staat- 
lichc Muséum de Berlin, du Cava- 
lier polonais et du David et Saül 
du Mauritshuis de La Haye ou de 
l’Autoportrait du Musée Grand 
d’Aix-en-Provence). 

Pour Svetlana Alpers, c’est dans 
la pratique même de Rembrandt 
que ces incertitudes s’enracinent : 
la copie de ses p r opres œuvres et 
même de ses autoportraits, deve- 
nus ainsi bizarrement des «auto- 
portraits non autographes», est, 
en effet, l’une des clefs de voûte 
de son enseignemenL La proliféra- 
tion des œuvres «d’après» Rem- 


brandt, produites pour nombre 
d’entre elles dans son atelier 
même, vient ainsi menacer Fiden- 
tité individuelle qui fonde Fœuvre 
et qui lui assure, tout ensemble, 
son statut existentiel (déployé 
dans la prise de possession du moi 
propre) et sa valeur sur le marché 
(dépendante d’un style et d’one 
manière immédiatement recon- 
naissables). Résoudre la contra- 
diction oblige à tirer les consé- 
quences extrêmes de la centralité 
de l’atelier et à désigner Rem- 
brandt comme un « artiste dont 
V entreprise ne saurait être réducti- 
ble à son œuvre autographe». 

La conclusion comme la 
démarche pourront effaroucher 
ceux qui considèrent Fœuvre d’art 
comme on mystère unique créé 
par un génie sans att ache s. Contre 
cette représentation qui universa- 
lise une idéologie esthétique née 
an dix-neuvième riède (et souvent 
anachroniqoemene. appliquée à 
Rembrandt), le livre de Svetlana 
Alpers démontre, avec une remar- 
quable agilité, que rendre raison 
des caractéristiques formelles et 
de la signification d’une œuvre 
suppose de restituer les logiques et 
les pratiques de tous ordres (mar- 
. chaudes, pédagogiques, sociales, 
etc.) qui. gouvernent les conditions 
de sa production et de sa circula- 
tion. .. 

Roger Chartier 


nr 




l’identité de ce «nous». Sommes- 
nous les héritiers des' jacobins, 
imitateurs des modèles antiques, 
ou de Condorcet qui, de même 
que les physiocrates. refusait de 
tenir pour un exempte ce qu’on a 
pu nommer, à l’époque, « ledes- 


é 


encore nous rattachons-nous à 
Benjamin Constant, qui oppose 
la liberté des Modernes, civile et 
individuelle, à celle des Anciens 
qui consistait dans la participa- 
tion collective des citoyens à 
l’exercice de la souveraineté? 
Différenciation des temps ou 
indifférenciation : la question 
obsède le colloque comme elle a 
hanté l’histoire occidentale. 

«Une nouveauté 

sensationnelle » 


Les enjeux politiques peuvent 
se frire encore plus dramatiques 
quand, par exemple, Nicole 
Loraux, avec une implacable élé- 

n ce, explique, point par point, 
darie-France Stirbois qui, 
lisant un discoure écrit par un 
idéologue du Front national, se 
servait de la référence athénienne 
pour justifier l’exclusion des 
immigrés, que ce « segment-là du 
passé» n’a rien à voir avec cette 
«séquence-ci du présent raciste». 
On reconnaît, de même, incon- 
testable urgence d’une mise au 
point théorique quand Maurice 
Oiender démonte l'usage fait des 
travaux de Dumézil par un 
ramassis de falsificateurs qui 
appliquent à des peuples conjec- 
turaux ce qui n’est vrai que des 
qm confondent l’archéo- 
logie avec l’histoire. 

' Politique aussi, mais interve- 
nant Hfltm un contexte moins dra- 
matique, Le propos de Marcel 
Détienne, révélant que rien d'im- 
portant n’avait lieu, dans la cité 
athénienne, sans que les dieux 
fussent requis. Montrer que «le 
polythéisme était chevillé au poli- 
tique», c’est ébranler malicieuse- 
ment le mythe progressiste d’une 
autonomie de Fespace politique 
grec et d’une origine laïque de la 
démocratie. Cornélius Castoria- 
dis, quant à lui, développe, à pro- 
pos de l’imaginaire politique 
grec, des thèses presque inverses, 
mais avec,, en plus, cette remar- 
que philologique, discrète et 
abyssale : «Le grec est la seule 
langue où mortel signifie humain 
et humain , mortel.» Politique 
encore, s’il eu est, la communica- 
tion très théorique et très mili- 
tante d’Emmanuel Teiray sur 
Fégalité telle qu’elle s’institue 
chez «eux» et chez «nous». On 
y apprend, par exemple, que la 
pratique de l’ostracisme, loin de 
mériter la péjoration dans 
laquelle on la tient communé- 
ment, servait à maintenir l’égalité 
et que les démocraties anciennes 
déniaient moins l'inégalité sociale 
que les Etats de droit modernes. 

Ce n’est pas recourir à une for- 
mule de politesse que de dire à 
quel point on regrette de ne pou- 
voir évoquer la manière qu’eut 
chacun de traiter la question 
selon sa compétence et son 
humeur propres : Barbara Gassin 
abordant le motif - ô combien 
actuel ! - du consensus à travers 
une étude sur le genre de l’éloge. 
Rémi Brague rappelant tout ce 
que la conservation des œuvres, à 
r époque des copistes* réclamait 
de persévérant vouloir, Alexan- 
dre Tourraix analysant la conven- 
tion et le préjuge où s'enracine 
l’opposition de l’Orient et de 
FOccidenL.. 

Comme Paiil Ycyne le fait 
remarquer, à travers une suite de 


.s; 


il* 


■li r 


-If 

^c. 


mes et renversantes, 
«une nouveauté sensationnelle» 
se manifeste dans le retour actuel 
à l’Antiquité classique : «La 
Grèce n’est plus notre fondement, 
elle n’est pas davantage notre pro- 
pre passe, elle n’est pas pour 
autant primitive et elle est encore 
moins exotique.» Mais il ne fau- 
drait pas oublier, en refermant ce 
recueû, que la méthode n’est pas 
tout Cest dans le style aussi que 
se jouent la singularité et la vérité 
de l’approche, car, en ces 
matières, la frontière entre la 
théorie et le plaisir des textes, 
entre la méthode et la passion de 
passé païen, reste, le plus sou- 
vent, délicieusement indécise. 

■ Elisabeth de Fontenay 

* Le troisième fo rma Le Monde-Le 
Mass, «Comment penser l'argent?», 
rfoaira «ne trentaine de participants, 
historiens, économistes et philosophes, 
les '28, 29 et 30 octobre. Keasdgna- 
meats «t brocbnre détaillée sur 
demande : Palais des cousis et de la 
cgnnrc, dté Ceamnane. 72000 Le mars. 
TéL t «6M3-24-2Î-44. Télécopie .• 
«6)43-28-33-68. . 
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LIVRES ♦ IDEES 


L ES deux rivaux sont frin- 
gants; on peut d'abord 
les admirer. A gauche, 
l'ancien qui prend des 
couleurs ; le Petit 
Larousse illustré 1992, 
33 500 articles, 3 600 iilustra- 
ions, 269 cartes (1). A droite, le 
nouveau qui vieillit bien : le Dic- 
tionnaire couleurs Hachette. 
US 000 sens et entrées, 
3 500 illustrations, 295 cartes (2). 
Bien que les poids respectifs 
soient inconnus & ce jour, îa com- 
paraison s'impose. Que le meil- 
leur gagne. 

La concurrence entre ces deux 
dictionnaires encyclopédiques 
produit d’emblée quelques effets 
heureux pour les usagers. En par- 
ticulier. la qualité de l'iconogra- 
phie saute aux yeux : les 
planches, les portraits et les 
tableaux ont gagné eu séduction ; 
même si les différences que les 
deux rivaux tentent d'établir 
engendrent d'étranges subtilités. 
Qui dira pourquoi le physicien 
Enrico Fermi reste sérieux chez 
Hachette, alors qu’il sourit dans 
le Larousse? Dos Passes rit dans 
l’un, se marre dans l’autre ; sans 
raison apparente. Quant & Littré, 
il fait la gueule dans l'un et dans 
l’autre. 


LA VIE DU LANGAGE 

par Denis Slakta 

Que le meilleur gagne 

. . Ptn’s. Ur 


C ERTAINS édu- 
cateurs ou quel- 


Il est charmant aussi que la . 
ivalité n'empêche pas les senti- 
ments. Chez Hachette, une 
uperbe photo d’Ava Gardner 
ouïra provoquer quelques d is- 
raélien s, si la dissertation porte 
ur «la femme chez Corneille ». 
jt commentaire savonne encore 
i pente de la rêverie : * Beauté 
i rune et sculpturale, elle fascina 
\ar sa voix grave et son regard 
ayonnant.it Rien à craindre én 
evanche avec Garbo la blonde; 
a légende se lit comme un rap- 
>ort d’inspecteur générai : « Eue 
îii surnommée la Divine en rai- 
onde sa grande beauté. » 

Chez Larousse, changement de 
lécor. Plus de photo pour Miss 
jardner; et un éloge polaire : 

< Une des grandes stars d Holly- 
wood.» C’est alors Garbo la 
divine qui suscite la passion, 
iprès une photo si troublante que 
l’ange Gabriel lui-même ne sau- . 
rait s'arrêter à saluer. - : «Sa beauté 
légendaire, * sa personnalité 
secrète, firent d'elle larchétypede 
la star. » Bref, Larousse préfère - -, 
les blondes: admirez Brigitte 
Bardot qui barbote dans -un bain 
moussant et décent, mais « avec 
une sensualité libre et joyeuse». 
Fidèle aux brunes. Hachette ne 
donne même pas un Photoraaton. 
Pour Cathenne Deneuve non 
plus ; }es sauvages. 


W cateurs ou quel- 
ques parents s'in- 
quiéteront de ces y 

termes dont la belle 
jeunesse a toujours 
été curieuse, non- (T 
obstant les connais- jjl 

sances innées et la I / j 

scène primitive. /// 

Hachette renonce I I L 

aux étymologies que fjjj J f 

Larousse conserve et | Uj 

qui lui permettent fflff 

aussi de braver - m/j , 

plus aisément sem- //W/ s^ 
blc-t-il - l'honnêteté, fl 
Void fellation, dans Vy 
Larousse : «{du lai. 
fellare, sucer) : Exci- As 

talion buccale du I 

sexe de l'homme.» J/ 

Hachette est alors 
contraint de déve- 
lopper plus longue- 
ment : « Pratique 
sexuelle consistant à 
exciter avec la bouche le sexe de 
l'homme. » 




certaines catégories de phéno- 
mènes». Buisson ardent exclu, 
naturellement. 


Il arrive aussi que Larousse naturellement, 
censure l'étymologie, pour cunni- compétition s’aiguise encore 

linctus, par exemple. Et le générai lorsqu’il s’agît des «mots nou- 
Grant tourne ostensiblement le veaux». Résistant de moins en 
dos, comme il convient, à mo ins à l’innovation, stupide ou 
La Grande Odalisque d’Ingres. non> vulgaire ou non, chacun 
Tandis que, d’un commun proC iflme sa liste. Tout comme le 

accord, Larousse et Hachette n0U veau dictionnaire latin 
ignorent gouzi-gouzi. heureuse- annoncé par le Vatican. Selon 
ment recueilli par le Petit Robert. Figaro, qui a l’oreille droite du 
Inutile de s’alanner.-corame on Saint Siège et du Saint Espnt^ 


voit ; d’autant que les pugilistes « 75 
cardent une aimable réserve, adn, 

quand la gravité des sujets veai 

l’exige. Avec quelques nuances. . 

Par exemple. Hachette, bien dans ^ 

le vent, émnîne cureton et curail- “I e 

Ion que Larousse s’obstine à TJ" 
maintenir, au risque de perdre le “ 
round et la cÜentèle polonaise. 

Dieu au moins reçoit-il l’atten- ^ 
tion requise? . eno 

Détails omis, Larousse distin- d’aL 
aie Dieu, «être suprême » et dieu. 

«être supérieur » ; Bravo. p 

Hachette nposte avec ferveur, min 

Dieu, c’est « l'Etre suprême créa- cée 
leur et conservateur de l'Univers ». 8®°’ 

Par une opposition propre à ctoa- ae 
griner les vrais polythéistes, dieu Sut 
n’est alors qu’un « eue du 
surhumain (...) supposé présider à beu 


«75% des dix-huit mule mots 
admis dans l'ouvrage sont nou- 
veaux». 

Cest entendu. Mère Marie- 
Thérèse de la Sainte-Barbe rece- 
vra son lave- vaisselle : escanorum 
lavator. Plus modestement, 
Larousse annonce « quatre-vingt- 
huit mots nouveaux» ; dont rap. 
diaboliser (quelle époque!); et 
encore aligot. toujours ignoré 
d’ailleurs. 


Dernier round. Hachette ter- 
mine fort, par une série bien pla- 
cée de pages jaunes qiu engran- 
gent les mots français d Afrique, 
de Belgique, du Canada, de 
Suisse... et « les mots nouveaux 
du français vivant », tels que 
bétonner, antigalêre. classieux et 


Pin's. Une carte 
enfin donne à voir 
l’importance respec- 
tive des langues 
dans le monde. De 
son côté. Larousse 
crée la surprise, en 
concluant avec la 
liste des signaux fer- 
roviaires : la pro- 

f \ chaîne fois que nous 

\ prendrons le train. 

\ munis de noire per- 

mis-Ioco, nous sau- 
rons « marquer un 
arrêt avant la pre- 
mière aiguille - et 
reconnaître qu’un 
k départ en ligne» 
est interdit 
I A-DESSUS, il ne 
L paraît pas super- 
flu de rappeler qu’il 
existe un remarqua- 
ble dictionnaire de 
yutvtf »■ langue ; maniable 
aussi, tenu à jour et 
intelligent: le Petit Robert ’ (3). |1 
n’est pas inutile non plus de pré- 
ciser que ce dictionnaire illustre 
les définitions à l’aide d’exemples 
littéraires qui, pour la plupart, 
emportent l'adhésion en taisant 
durer le plaisir. L’art de 1 exem- 
ple est ici décisif: dans un livre 
vif et stimulant véritable «poéti- 
que du dictionnaire » (4), Henri 
Meschonnic souligne que déjà 
Littré reprenait à Voltaire ce pré- 
cepte qu'un «dictionnaire sans 
citations est un squelette». 

Pour juron, par exemple, au 
lieu d’un charretier toujours 
muet il est agréable de croiser le 
grand-père de Stendhal et «son 
grand juron » : Le diable te crache 
au cul! Voici encore la fin de 1 ar- 
ticle dieu qui ne manque ni de 
charmes ni de vertus didactiques, 
Nerval se chargeant de conclure : 
«Le Dieu du monde, c'est le Plai- 
sir». Vive le polythéisme, enfin! 

Pour soutenir aussi le plaisir 
d’écrire. le Petit Robert se fonde à 
la fois sur l'analogie qui permet 
«de regrouper les mots par le sens 
et de découvrir le mot inconnu » 
(préface d’Alain Rey); et sur / an- 
tonymie. Ainsi chasteté se trouve- 
t-il lié à cette série, morose 
comme une théorie de députés 


socialistes: ascétisme, continence, i 
■ pureté, sagesse, vertu. Tandis que 
les antonvmes se multiplient sans i 
retenue aucune: concupiscence, 
corruption, débauche, déprava- | 
lion, dissipation, immodestie. ; 
impudeur, impureté, inconii- i 
nence, indécence, lascivité, 1 
licence, lubricité, luxure, sensua- | 
litê, vice, volupté. . 

Voilà, en tout cas, qui doit per* ■ 
mettre de choisir le mot juste. 
Surtout quand on mijote ce ! 
qu'Henri Meschonnic appelle 
joliment un « coup Je moi » : 

« La politique (en effet) se remise 
dans les mots autant que dans les 
actes. Il y a des coups de mot 
comme il y a des coups d'Etat et 
des coups de foudre. » Pç4 r es P^* 
rer réussir, une condition au 
moins s’impose : utiliser le dic- 
tionnaire. avant, pour éviter la 
bourde. Et non pour essayer, con- 
tre vents et marées, de la justifier 
après coup. Autrement dit, 
comme les coups d’Etat, tous les 
coups de mot ne sont pas des 
coups de maître. 


Passage en revues 


Idées, histoire, sociétés 


Actes de In recherche en sciences 
daies, la revue de Pierre Bour- I 
eu, consacre l'essentiel de sa < 
iblication de septembre à 1 ara- 
se du «champ littéraire». Un , 
ng texte de Pierre Bourdieu lui- 
ême - qui reprend, en fait, une 
>mmunication préparée pour un 
iminaire tenu à Bad-Homburg en 
383 - expose sans la moindre 
jmplaîsance les méthodes d’am- 
-se qui permettent au sociologue 
B situer le champ littéraire (Bour- 
ieu indique que ce qui s’approche 
■ plus de cette notion est celle ae 
république des lettres», telle 
u’on l’entend depuis 1 âge class- 
ue) au sein du champ du pouvoir, 
le décrire ses modes de foncuon- 
lement et ses structures internes, 
ufin d’analyser ce que Bourdieu 
«rame les « habitus » des acteure 
lu champ, c’est-à-dire 
èmes de dispositions qui. étant le 
irodult d ’une trajectoire sociale et 
l'une position à l’intérieur du 
•Jiamp littéraire, trouvent dans 
vite position une occasion plus ou 
noins favorable de s'actualiser». 

La manière dont Bourdieu «Ht» la 
production sociale des œuvres 
d'art, son évolution depuis le dix- 

neuvième siècle, les stratégies indi- 
viduelles ou de groupe qui s y 
développent pour y Jçquénr leptH 
mité et pouvoir, le rôle dévolu aux 
avant-gardes, les interactions entre 
la création et la consormnation 
culturelles, l’importance de lon- 
rine sociale des écrivains, tout cela 

ffàta fois d’une actualité 
constante et d’une richesse épisté; 
SoSueq^i intéressentju^i 
bienws historiens et les sçxnolo- 


Jean-Michel Péju sur « La littéra- 
ture prolétarienne» et le débat 
qu’elle a suscité dans les années 
1925-1935, èt celui, tranquillement 
dévastateur, de Louis Pinto sur la 
revue Tel Quel démontrent la vita- 
lité et l'efficacité de la méthode 
proposée. 

Pourquoi alors le texte mi-amer 
mi-agressif que signe Bourdieu en 
préface de ce bel ensemble? Pour- 
quoi cette manière crispée de 
répondre à des reproches qu’on ne 
lui fait pas? Le parti qu’il prend 


n’est pas si mauvais ni si déses- 
péré, sa place dans le champ des 
productions intellectuelles n’est 
pas si défavorable qu’elle puisse lui 
valoir la palme du martyre (N° 89, 
1 12 52 F. Distribué par les Edi- 

tions de Minuit.) 

• Terrain, la revue de la mission 
du patrimoine ethnologique, 
consacre sa dernière livraison à la 
réémergence des nationalismes et 
aux tensions interethniques en 
Europe. Bien que cet ensemble ait 
été réalisé il y a plusieurs mois, u 


Le nouveau « Liber » 


SU les luawiiwiM 4 u ,Zr ,r » r. 

»s que les critiqua httérmres. fct 
n rêve d’on «Flaubert» de 
•rre Bourdieu qu’on comparerait 
Étui de Sartre. De 

«es qui accompagnent 1 exposé 
torique de Bourdieu et qui en 
ût comme l'iUustratton, celui de 


Lé Monde, en association avec 
plusieurs journaux européens, a 
publié six numéros d’un supplé- 
ment littéraire. Liber, qui avait 
pour ambition de rendre compte 
des principaux livres parus dans 
les divers pays d’Europe, de 
favoriser les échanges, par delà 
les frontières, Bntre les cher- 
cheurs, les créateurs, tes intellec- 
tuels. d'offrir une tribune à tous 
ceux qui contribuent à la via cul- 
turelle du continent. Pour des rai- 
sons économiques, l'expérience 
s été interrompue à la fin de 1 an- 
née dernière. Elle est repnse 

aujourd'hui par Pierre ^d«eu. 
qui présidait le comité éœtonai au 
premier Liber et < qui J aMueifie. 
dans le numéro 89 d' Actes de la 
recherche en sciences sonates - 
revue qu’il dirige - (Hro ci-dessu s 
la chronique de Pierre Lepape), le 
nouveau Uber . 

Sous le titre * Uber conti- 
nue...», on peut lira notamment : 
«.Do tous les membres fonda- 
teurs qui avaient pris le risque de 


s'engager dans l'entreprise, seul 
Indice a décidé de poursuivre 
aujourd'hui avec nous, et d'au- 
tres revues d'AUemagne. d An- 
gleterre. d'Espagne, de Hongrie, 
des Pays-Bas et du Portugal (...) 
Liber aura rempli sa fonction s u 
contribue tant soit peu à restituer 
aux artistes, aux écrivains et eux 

-savants le pouvoir sur la diffusion \ 

et l'évaluation de leurs produits, 
sans lequel il n'est pas de vérita- 
ble liberté de création ». Cette 
livraison de Uber. présentée 
comme le numéro 7, propose les 

principales rubriques des numé- 
ros précédents. Elle comprend 
notamment des « portraits croi- 
sés a de l'écrivain tchèque Bonu- 
mil Hrabal, une enquête sur le 
Canard enchaîné et deux journaux 
satiriques britanniques, un témoi- 
gnage de l'historien américain 
Robert Damton sur la censure de 
le production littéraire dans I ex- 
RDA et huit pages de < librairie 
européenne ». 

T.F. 


. i 

concerne la lecture de notre quoti- 
dien immédiat. Qu’il .s’agisse de 
l'exaspération des particularismes 
à r intérieur de ce qu’on appelait 
hier encore l’Union soviétique, de 
l'écart entre ta notion de «patne» : 
et celle de «nation» en Hongrie - , 
susceptible de provoquer des ten- i 
sions dangereuses, notamment 
avec les communautés juives ou 
tsiganes, - ou de la manière dont 
les différents pouvoirs - hier et 
aujourd’hui - en Roumanie ont 
exalté une mythique identité natio- 
nale roumaine, rurale et latine 
pour détourner les tensions 
sociales et politiques sur des 
conflits entre Roumains d ethnies 
et de cultures différences. (N" 17, . 
«En Europe, les nations», 65 rue r 
Richelieu, 75002 Pans. 176 p.. ] 
70 F.) 

• Geaèses publie un ensemble 
particulièrement intéressant sur la 
manière dont des acteurs modestes 
des sciences sociales ont fait pro- 
gresser celles-ci en élaborant «des 
instruments d'observation et des 
catégories de classement qiu mar- 
queront fortement tes sciences , 
sociales de leur pays to:u en four- 
nissant un langage qui permettra 
de concevoir des politiques 
sociales ». Par exemple, ! enquete 
de Charles Booth sur le peuple de 
Londres entre 1886 et 1891. ou les 
travaux du groupe Economie et 
humanisme, ou encore 1 œuvre des 
philanthropes réformistes de la fin 
du XK' siècle en Angleterre qui a 
abouti, en 1939, à ta création du 
ministère des affaires sorndesen 
Egypte. Les analyses développées 
ici sur le « champ » des sciences 
sociales rejoignent finalement 
ccBes que formule Bourdieu a pro- 
pos du champ littéraire : il n y » 
pas d’enjeu scientifique qui ne soit 
structuré par des enjeux sociaux 
(N° 5 «Observer, classer, adminis- 
trer», distribué par Calmann- 
Lévy, 192 p., 85 F). 


M GISCARD D’ESTAING en j - 
■ fournit une preuve la . plus i 
récente, avec l’association: 
immigration /invasion : laquelle 
entraîne immédiatement 1 equi- : 
valence immigré/envahisseur. Un j 
coup d’œil sur le dictionnaire , 
aurait évité une retraite peu glo- j 
rieuse: invasion est corrélé d em- | 
blée à envahir, c'est-à-dire à enva- \ 
hisseur. Et tout indiquait la 
coloration militaire des termes: 1 
pénétration belliqueuse : action 
de se répandre dangereusement 
(«invasion de sauterelles, de 
rats»). Suit alors l’emploi figuré: 
entrée soudaine et massive, terri- 
blement péjoratif. Mais l’art poli- 
tique c’est aussi savoir évaluer la 
force des mots. 

Il faut dire que le vocabulaire 
militaire se répand massivement 
dans le discours politique. Heu- 
reux les sages qui échappent au 
,f collimateur ». Chacun réclame 
« la mobilisation ». puisque 
« l’Union est un combat»; à 
gauche comme à droite. Tocsin !, 
dirait Claire Bretecher. U revient 
à M. Fabius de filer enfin la 
métaphore qu’on sentait poindre: 
Le combat à mener entraîne trots 
possibilités : la désertion, le dejat- 
tisme. le patriotisme. Alors «ser- 
rons les rangs et marchons au 
pas» {le Monde du 28 septem- 
bre). 

Certains messages publkitaires 
ne valent guère mieux, affichant 
en outre une ignorance satisfaite. 
Bruno Rives et Associés (Libera- 
tion du 27 septembre) informe les 
populations qu'une « bonne pré- 
conisation » produira des écono- 
mies. L'histoire de préconiser 
aurait évité le charabia idiot, tn 
effet, préconiser c’est au plus bret 
louer quelqu'un ou quelque chose: 
puis, au sens moderne, recom- 
mander. Alors, en un mot comme 
en mille, il est agréable de pré- 
coniser le Petit Robert. Egoïste- 
ment aussi : pour limiter le bou- 
can publicitaire, et faire taire les 
trompettes guerrières. 


Tous les 
mois, un dossier 
consacré a un auteur 
ou à un mouvement 
d'idées : 
et l'actualité littéraire 
en France et à l'étranger 
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LOUIS-FERDINAND 

CÉLINE 

Bio-bibliographie. Les 
lettres à là N.R.F., 
présentation par Philippe 
Sotlers. La fascination pour 
l'Angleterre. Céline et les 
éditions Denoël._ Un 
entretien inédit. Céline 
théoricien de la littérature. 
Faut-ii rééditer les 
pamphlets 7 Céline et la 
danse. Céline et la peinture. 

Entretien : 

îAmc Dumont, la culture 
de l'individualisme 


Chez votre marchand 
de journaux : 28 F 


S nunufm : 108 F. 

Cochez aur la lista p«nh 
les numéros que vous choisissez 

□ Italie aujourd'hui 

□ Voltaire 

□ Idéologies: 

la grand chambardement 
n Littérature chinoise 
a Georges Bataffle 

□ Littérature et mélancolie 

□ Stefan Zweig 

a 50 ans de poésie française 
a Le rMe des intellectuels 

□ Federico Garcia Lorca 
a Flaubert et ses héritiers 

p Écrivains arabes aujourd’hui 

□ Écrits intimes 

□ André Breton 

a Les écrivains de Prague 
a Les suicidés de la littérature 
a Gilles Deleuze 
a La Révolution française, 
histoire et idéologie 
a Jorge Luis Borges 

□ Francis Ponge 

□ Albert Cohen 
D Umberto Eco 

a URSS la perestroïka dans les 
lettres 

a L'individualisme 
a Littératures allemandes 
d’aujourd'hui 

□ Colette 

d Les passions fatales 

□ Les frères Goncourt 

□ Boris Vian 


tU 1 824 p. MS P. 

(2) 1 664 p.. 250 F. 

{31 Peut Ruben / T' . 

Iantiur lran<<u*‘. IWI. - 1 7 - P- , ™"' - 
vtfia aihii un livret fort ‘ 

,1e I (irf/itami/iAr au tram J eaahf* 

(par Jimiic KeyDebove vi Ucoimx Li 

Beau- Ben sj). 

141 Henri Mevdwnnie : /ai «w*» f' V 1- ' i 
uwntli\. C Dictionnaire*, encvciopcüift. 

tram maire*, nomenclature»). Loi ta-mj" 

« Brève littérature ». Haner. l ,wl - P- 

Le /■'ramai' aujourd'hui, revue tic i 
ciaiioit française pour l’cnscienemeni U" 
li-jaçiiiv publie un numéro unk* ,n, £(‘£r 
sani >ur IhéKimmaircs. Juin l‘"*l. ” *■ 

* que le iwn«iro ? 

Le Gré des langue» a pare ti- llarmaimn. 
90 K). Promcwes unies. 
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UNE SAISON EN ENFANCE de G. B ARBEDE ITH. 


Une enfance reconstruite, inventée. 
Une enfance vraie. 
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LIVRES ♦ IDEES 

ENQUETE 


Le cinquième Salon du 
livre de Bordeaux devait 
être inauguré le vendredi 
4 octobre en présence 
notamment de 
M. Jacques 

Chaban-Delmas, député 
et maire de la vifle. Cette 
manifestation se tient au 
hangar 5, quai 
Louis-XVIII, face à la 
place Jean-Jaurès et se 
prolongera jusqu'au 
dimanche soir 6 octobre. 
Elle est centrée, cette 
année, sur la littérature 
allemande - à laquelle 
nous consacrons, dans 
les pages suivantes, 
plusieurs articles. 

Le Monde- Editions sera 
bien entendu représenté 
à ce salon et plusieurs de 
ses auteurs y signeront 
leurs œuvres ie samedi 5 
dans l'après-midi. 

Comme l'an passé enfin, 
nous avons saisi cette 
occasion pour faire le 
point du commerce de 
l'édition dans la grande 
capitale de l'Aquitaine. 


La « guerre des librairies » a bien eu lieu 


Il y a un an, Virgin s'installait, en fanfare, à Bordeaux. Mais l’ogre avait vu trop grand 
et doit aujourd'hui en rabattre . Reste que sa concurrence avec la FNAC a fait quelques victimes parmi les « petits » 


Aujourd’hui encore, Bordeaux 
fait figure de laboratoire. Aux 



iibrairics traditionnelles, sont 
venus se mesurer, au fil des 
années, deux mastodontes, la 
FNAC et Virgin Livres. Et chacun 
de se poser la question : les 
«gras» allaient-ils asphyxier les 
«petits» avant de se dévorer 
entre eux? L'issue de la mêlée est 
encore incertaine mais, en ce mois 
d’octobre 1991, clic est favorable 
aux librairies en place, FNAC 
comprise, qui a ouvert en 1988. 
Virgin, dont la tonitruante 
implantation, il y a un an, avait 
provoque un début d'affolement 
{le Monde du 12 octobre 1990), a 
trébuché. Trois petites librairies 
ont fermé. D'autres souffrent mais 
l’essentiel est sauf : cette fiévreuse 
concurrence n'a pas, pour l'ins- 
tant. détraqué le marché du livre. 
Elle l'aurait plutôt dopé. S'il fait 
bon lire à Bordeaux, c'est que 
l'amateur de livres n’a que J'cm- 
barras du choix. A l'inverse du 
Sud-Est, où les vraies librairies se 
font rares, la capitale de l'Aqui- 
taine est riche de multiples points 
de vente. Pour ne citer que les 
plus notables : Mollat (1 500 m 2 \ 
Virgin (990 m J ), la FNAC 
(650 m 2 ) et la Machine à lire 
(240 m 2 ). Si l’on ajoute que ces 
librairies sont situées dans le 
môme périmètre, le centre-ville, 
cela fait beaucoup. Peut être trop. 

Dernière débarquée dans la 
ville de Montaigne, Virgin est la 
première à avoir pâti de ce trop- 
plein. Le groupe, qui traverse 
aujourd’hui une passe difficile, ne 
doutait pas, pourtant, de sa bonne 
étoile. D’un coup de baguette 
magique, Virgin avait transformé 
l’ancien Printemps de la place 
Gambetta en carrosse culturel. 
Façade aristocratique de vieilles 
pierres patïnces et intérieur 
design : avec ses 3 000 m 2 et son 
cafc-restaurant décoré façon 
Stark, le Mcgastore promettait 11 
a tenu. Pas autant, cependant que 
scs promoteurs l'espéraient 

En débitant sous le même toit 
«La bibliothèque de la Pléiade» 
et disques funk, Virgin escomptait 
un succès rapide. Mais son image 
de héraut du rock colle mal avec 




'La colère 


Jean Sarocchi 


• Il v a des colères de journaliste et des colères 
d'ayatollah, des colères d'orang-outang et des colères 
de prima donna ; il y a des colères thomistes et des 
colères marxistes, des colères dépuratives et des 
colères apoplectiques ; il y a dix mille recettes contre 
la colère, et quelques raisons de la prescrire. - 


240 pages - 98 F 


TU REÇUS LA NAISSANCE de G.PIROUÉ. 


Le Jura tranquille , les montres 
gravées par le père, reliefs qui sculptent 
délicatement une enfance grave. 
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Vir gi; 


la réputation qu’elle veut se don- 
ner de libraire averti. Elle s'ef- 
force, aujourd’hui, de tirer les 
leçons de ses erreurs, sous l'œil 
iranique.de ses concurrents qui ne 
lui pardonnent pas son «arro- 
gance» d’hier. 


Un aiguillon 
pour Mollat 


Transfuge de chez Mollat, 
libraires à Bordeaux depuis 1896, 
Jean Laforgue, patron, lors de son 
lancement, du Megastore de la 
place Gambetta, n’avait rien fait 
pour rassurer ses confrères : «A 
Bordeaux, nous comptons vendre 
un livre sur trois. Par création de 
marché pour la plus grande part, 
et par une certaine ponction sur la 
concurrence, c’est évident (I)». 

Un an après ces déclarations, le 
demi-échec de Virgin ne chagrine 
qu’à moitié ses concurrents. L'in- 


Aujourd’hui «Monsieur livres» 
du groupe Virgin (France), Jean 
Laforgue, refuse, pour sa part, de 
parler d’échec. Il attribue, pour 
l'essentiel, les difficultés du 
Megastore de Bordeaux à l’inter- 
diction, signifiée à Virgin moins 
de quatre mois après son inaugu- 


A la recherche de Tocqueville 


Que vaut, pour le client, la 
concurrence acharnée que se 
livrent à Bordeaux (a FNAC, 
Mollat et Virgin ? Pour le savoir, 
pourquoi ne pas mettre fi 
l'épreuve la compétence et la 
disponibilité de leurs vendeurs 
en leur demandant, par exem- 
ple, dans quelle édition choisir 
De la démocratie en Amérique, 
d'Alexis de Tocqueville (U? 
Pour les libraires de la FNAC, ce 
test n’a pas ôté franchement 
concluant. Mollat reçoit la men- 
tion honorable et Virgin le pre- 
mier prix - sans félicitations du 

m- 

A la FNAC, deux vendeurs, 
appelés fi (a rescousse par un 
premier, se font répéter le titre 
du livre et le nom de l'auteur 
qui, visiblement, ne leur disent 
rien. Fort prévenant malgré 
tout, l'un d'eux Uche à tout 
hasard : «Si noos l’avons, c’est 
seulement en « poche». Après 
avoir consulté ce qu'il présente 
comme un annuaire des 
ouvrages disponibles dans ce 
format, H se ravise : « Désolé, 
ça n’existe pas en «poches. Si 
vous vouiez le commander 
sous une autre forme, cela 
prendra une semaine environ . » 
Il nB propose pas de faire (es 
recherches susceptibles d'éclai- 
rer davantage le client et, en 
outre, if se trompa : la version 


Garnier-Flammarion du livre de 
Tocqueville figure bien en 
rayon, fi quelques mètres de là. 
C'est un «poche». 

Chez Mollat, une vendeuse 
pressée mais informée signale 
immédiatement la version 
«Folio», celle de la collection 
«Bouquins», qu’elle recom- 
mande, et vérifie dans le catalo- 
gue de la «Pléiade» que les 
œuvres de Tocqueville vont 
bientôt paraître sous ce label. 
Puis plante Jfi Je client pour 
vaquer à d'autres occupations. 

Chez Virgin, la vendeuse 
consultée se montre aussi 
consciencieuse que disponible. 
Après avoir interrogé une base 
de donnée informatisée, elle 
signale l’existence, en rayon, 
des versions « Garnier- Flamma- 
rion » et «Bouquins» et pro- 
pose de passer commande 
edans un délai d’une dizaine de 
jours » de (‘édition la plus nota- 
ble, cefie de chez Vrin. Elle offre 
aussi de se procurer la version 
des œuvres complètes parues 
chez Gallimard, mais il s'agit, 
de sa part, d'une erreur. Cette 
version-là, qui date de 1S51, 
est épuisée. 

B.L G. 


(I) L'ouvrage les Livres disponibles 
1991. édité par le Cercle de la librairie 
en recense huit. 


LES ÎOO CIELS 

Eveil... Evolution de l’être... 

Librairie, galerie d’art, conférences 
Mercredi 9 octobre à 19 h 30 : SARAMAÏA 

Gestion cyclique du temps. Que) âge aviez-vous 
quand vous êtes né(e) ? Théorie, pratique, expérimentation. 




truse est en pleine «restructura- 
tion». Deux vagues de licencie- 
ments ont eu lieu qui ont ramené 
les effectifs de la librairie de 
vingt-deux salariés à quatorze, 
selon Maud Pionica, sa directrice. 
La surface consacrée aux livres 
dans la cathédrale high tech de la 
place Gambetta va être réduite 
d'un peu moins de la moitié. Vir- 
gin considère que, désormais, 
«c’est trop grand». Et Maud Pio- 
nica de se demander, «un peu 
tard» selon un confrère qui pré- 
fère garder L’anonymat, «quelle 
clientèle existe réellement pour le 
livre à Bordeaux». 


grandes surfaces stimulée par la 
musimie, celle oui ne va pas dans 


musique, cet 
les librairies traditionnelles». A 
Bordeaux, elle espère r&Iiser cette 
année un chiffre d’affaires livres 
de 35 millions de francs. 

Plus optimiste que jamais, Jean 
Lafotgue croît à la «théorie de 
l'attraction cumulative.». Loin de 
faire de l'ombre à Virgin, à la 
FNAC et à Mollat, leur concur- 
rence stimulerait le marché du 
livre : « Fin 1991, on s’apercevra 
qu’il s’est plus vendu de bouquins à 
Bordeaux qu \ avant l'implantation 
deVtrgin.» 

Cette «guerre des librairies» a 
en tout cas aiguillonné Mollat. 
Comme une Belle au bois dor- 
mant qui se réveillerait d’un doux 
rêve, celui d’un marché sans 
concurrents véritables, les gens de 
la rue Vital-Carles ont intelligem- 
ment réagi à Pinvasion de Virgin. 
« Notre handicap principal, com- 
mente le docteur Denis Mollat 
que la tradition familiale a 
détourné de sa vocation médicale, 
était la dispersion de nos maga- 
sins. Bien que contigus, ils ne com- 
muniquaient pas. Les clients ne le 
supportaient plus. » Les travaux 
entrepris ont non seulement mis 
fin à cette anomalie. Us ont aussi 
permis d'accroître de 500 m 1 la 
surface de la librairie où soixante 
salariés s'activent en. blouse 
blanche, l'uniforme maison. 

Chez Mollat comme ailleurs, on 
respire. Si le carrosse Virgin n’a 
pas été ramené à Tétât de 
citrouille, il n’im pression né plus 
grand monde. Pour Anne Schenk, 
la directrice de la librairie, la rai- 
son est simple : « Trois, c'était 
trop». Et d’expliquer pourquoi 
Mollat a ri bien su tirer partie de 
cette « triangulaire » : « La FNAC 
de Bordeaux n’est pas une bonne 
librairie » (ancien pilier des 
FNAC-livres. elle assure savoir de 
quoi elle parie). 


Trois 

disparitions 


23, rue F.-Miron. 75004 Paris. TéL : 43-31 -65-88. 


Quoi qu’il en soit. Mollat pré- 
voit un chiffre d’affaires de 
1 10 millions de francs pour le pré- 
sent exercice (sans les livres sco- 
laires), «en progression probable 
de 10 %» sur l’année précédente. 
La FNAC (quinze salariés) ne 
peut en dire autant. Enterrée au 
sous-sol d'un centre commercial 
plutôt ordinaire, celui de Saint- 
Christoly, davantage -touchée que 
Mollat par le marasme de l’édi- 
tion, elle a probablement souffert, 
elle, de Touveituré du Megastore. 

Son directeur, Alain Jaunâtre, 
s’en défend malgré tout": « Au 
cours, des premières semaines, cer- 
tains de nos clients sam allés voir 
chez Virgin. Puis Us nous' sont 
revenus.». En même temps, le 
chiffre d’a/ïaires de la FNAC-fr- 
vres pour 1991 s’annonce 
. «morose »., Pc Tordre de 30 mil-. 


lions de francs, il stagnera apres 
Hpih années, de nronression « d en- 


ration, d’ouvrir lé dimanche. 
« Nous faisions 20 % de notre chif- 
fre d 'affaires ce jour-là. Sans cette 
interdiction, nous réalisions nos 
prévisions à 5 % près: » Ouverte 
de 10 heures à minuit les autres 
jours de la semaine, Virgin, vise 
désormais « la clientèle des 


deux années de progression « d en- 
viron 20 % ». L’implanratipn du 
Megastore ne lui a pas insufflé, 
comme à Mollat. un surcroît de 
dysamisrae. 

Les «blouses blanches» de la 
rue Vital-Caries doivent à leur 
solidité d’avoir mieux que résisté 
à l’offensive de. l’ogre de la place 
Gambetta. Les «petits» étaient 
beaucoup plus vulnérables et, 
comme prévu, c’est dans leurs 
rangs que ce combat de poids 
lourds a fait, le plus de dégâts. Eta- 
blie par Eric des Garets, directeur 
du Centre régional des lettres, la 
liste des victimes bordelaises de 
cette année de concurrence effré- 
née n’ est pas réjouissante : 
« Mimesis, Glènat et la librairie 
Clemenceau, une petite librairie 
traditionnelle». 

La disparition de Mimesis a, 
aux yeux de tous, valeur de sym- 
bole. Spécialisée dans les sciences 
humaines, elle était donnée il y un 
an comme victime probable de 
Taffrontement qui se préparait 
En même temps, Jean-Pierre Ohl 
l’un de scs responsables, sc refuse 
à jouer ce rôle de via i me : « Nous 
avons dû fermer car ■ la librairie 
était devenue trop petite et les pas- 
de-porte trop chers au centre-ville 
pour ce genre d'activité Mais nous 
n’avons jm baissé les bras.» 


Avec François Vignon, son aco- 
lyte, il s’est associé à la. librairie 
Georges, de Talence, dans la ban- 
lieue’ bordelaise, dont ils ont déve- 
loppé les rayons sciences 
humaines et littérature. A proxi- 
mité du campus universitaire, 
donc de leur public naturel, les 
deux hommes disposent aujour- 
d'hui de 100 m 2 pour ces deux 
rayons, soit 30 m 2 de plus qu'au 
centre-ville. Beaucoup de . leurs 
clients, paraît-il, ont suivi. Il 
n’empêche qu'une librairie, une 
de trop, a été rayée de la carte à 
Bordeaux. 


qui ne va pas dans 
raditionnelles». A 


La Machine à lire 
tient le choc 


A écouter les gens de chez Mol- 
lat commenter - sobrement - leur 
triomphe, l’avenir (tarait plutôt 
sombre pour les librairies de taille 
modeste. « Ce qui fait surtout 
notre. succès actuel, affirme Anne 
Schenk, ce sont lès cent quarante 
mille litres dont nous disposons, 
soit trois cent mille volumes en 
magasin. Celui qui cherche un 
livre à Bordeaux est à peu près cer- 
tain de le trouver chez Mollat » A 
suivre ce raisonnement, il n’y 
aurait bientôt plus de place, dans 
la capitale de L'Aquitaine, que 
pour des mastodontes, les déjà 
gros cherchant à devancer leurs 
concurrents immédiats en deve- 
nant toujours plus gros. 

La (relative) bonne santé de La 
Machine à lire dément, pour l’in s-, 
tant, ce pronostic, même si le 
réflexe d'Henri Martin, son gérant 
et propriétaire, a été d’accroître la 
surface de sa librairie, de 170 à 
240 ni 2 en août 1990, à la veille 
de l’intrusion de Virgin sur le 
marché bordelais. 

On trouve plus facilement les 
Séminaires de Lacan que Scurlelt 
rue du Parlement Saint-Pierre, 
chez Henri Martin, ce qui dénote 
une certaine témérité commer- 
ciale. Pourtant La Machine à lire 
et ses six salariés ont tenu le choc 
de ces derniers mois : « Virgin 
nous a fait perdre des ventes de 
«poches» et de nouveautés litté- 
raires, mais pas de livres de 
fonds.» 

Mêmes causes, mêmes effets ? 
L'évolution du chiffre d 'affaires- 
maison ressemble fort à celle de la 
FNAC : «Nous terminerons l’an- 
née 1991 entre 4.5 et 5 millions de 
francs, soit une stabilité, voire u;i 


léger mieux, par rapport à 1990. 
Comparé à Tannée dernière, au- 
cours de laquelle nous avions pro- 
gressé de 20 %, ■ c‘est décevant 
mais cela aurait pu être pire. » 
Comme La Machine à lire, le 
marché du livre bordelais a globa- 
lement résisté à la tempête qui 
s’annonçait l’automne dernier. 
Tant que cela durera, personne ne 
s’en plaindra. Maïs Téquilibrc 
actuel est précaire. II ne garantit 
pas que cette guerre des librairies 
■ne fera pas, un jour ou l'autre, de 
nouvelles victimes, petites ou 


Bertrand .Lé-Gendre 
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LIVRES ♦ «ES 

LETTRES GERMANIQUES 

Franziska dans Venise déserte 

Les errances d'une jeune femme allemande 
dans me ville hostile, qui se referme comme m piège 


ANTOINE VOLODINE 

1 à l'occasion de la parution aux Éditions de Minuit de son roman 

ALTO SOLO 

\ sera présent dans les librairies suivantes : 

1 5 octobre, La Mandragore à Chalon-sur-Saône (16 h) 

| 12 octobre, Les Temps Modernes â Orléans (16 h 30) 

16 octobre, Géronlmo à Metz (18 11) 

19 octobre, Tschann â Pans 6* (16 h) 

25 octobre, La Réserve à Mantes- la-Jo(ie (19 h) 

1 5 novembre, Les Passeurs de textes à Troyes (21 h) 


LA RMMI AUX CHEVEUX . 
ROUX 

d’Alfred Andersch. - 
Traduit de l’allemand 
par Solange et Georges de Lalène. 
Ed. Actes Sud. 240 p., 140 F. 


Alfred Andersch, cofondatenr 
du groupe 47, l’un des écrivains 


de la liberté, récit autobiographi- 

3 ue de sa désertion sur le front 
'Italie le ti juin 1944 (1), Actes 
Sud réédite la Femme aux cher 


se résoudre, treize ans après sa 
parution en 1960, à le réviser 
entièrement, notamment le der- 
nier chapitre conçu en forme de 
«happyend». 

Comme dans les Cerises de là 
liberté, mais transposée cette fois 
sur le plan romanesque, la fuite, 
thème obsessionnel chez Alfred 
Andersch en tant que rupture 
nécessaire par laquelle doit passer 
l’individu pour accéder à . la 
liberté au sens existentiel du 
termes est au centre de ce livre. 

L’action se déroule en 1957. 
Au cours d’un voyage d’affaires à 
Milan, en compagnie de son 
mari, Franziska, trente et un ans, 
secrétaire interprète diplômée 
multilingue, à la chevelure écar-, 
late, a brusquement décidé de 
quitter celui-ci et de rompre, du 



même coup, avec là vie factice 
qu'elle a menée jusqu’alors dans 
l’Allemagne du miradé économi- 
que. Ayant pris au hasard le pre- 
mier train en partance, elle se 
retrouve par une nuit d’hiver, 
«ans bagage et munie, en tout et 
pour tout, d’une somme d’argent 


Alfred 

A/tdarsch, 

fun des 

écrivains 

majeur» 

de 

l'Allemagne 
de l'après- 
guerre. 


lui permettant de subsister quatre 
jouis, dans une Venise insolite et 
hostile : «Sombres palais, masses 
indistinctes prises entre le noir de 
l’eau et le gris bleuâtre d’un ciel 
sans étoiles, opaque, voilé de 
brume ... », 

Comme jadis pour le héros de 


Nizon le jeune 

En lisant « Canto », traduit trente ans après qu’il a été écrit, 
c'est comme si on assistait à la naissance d’un grand écrivain 


CANTO 

de Paul Nizon. 

Traduit de l’allemand 
par Georges Pauline. ' 

EU. Jacqueline Chambon, 
diff. Harmonia Mundi. , 

221 p.. 100 F. 

MARCHER A L'ECRITURE 
Laçons do Francfort 

de Paul Nizon. 

Traduit de l'allemand 
par Jean-Claude Rambach. 
EtL Actes Sud. 179 p.. 100 F. 

GOYA ET PAUL NIZON 

texte traduit de l'allemand 
par Jean-Claude Rambach. 
Ed. Flohk. colt «Musées 
Secrets». 80p., 148 F. 


Le succès qu'ont connu l’Année 
de l'amour et Dans le ventre de la 
baleine nous vaut à présent la tra- 
duction du second livre de Paul 
Nizon, Canto , écrit en 1961, 
publié en 1963. L’effet de déca- 


lage que produit ce livre, par rap- 
port aux plus récents de l’auteur 
qui parient directement à notre 
sensibilité littéraire actuellCj est 
de nous replonger dans l’esprit de 
recherche des années 60. Et, par 
exemple, un problème comme 
celui-ci : comment, nommer la 
voix qui parle, la voix qui décrit, 
ouï évoque, dans Canto. Le nar- 
rateur? Non, cette voix ne 
raconte rien. H faudrait un terme 
qui équivaudrait, pour Part 
d’écrire, à celui de musicien ou 
de peintre. La voix de ce li vre, en 
effet, joue, compose, écrit, des^ 
sine. Scriptcur? C’est le mot qui 
avait tiré d’affaire les narratolo- 
gues pour rendre compte du 
« sujet énonciateur » dans les 
textes modernes. Il date. 

« Qu'avez- vous à dire?» Voilà 
ce que quelqu’un, dans une 
réception romaine, demande, à - 
l’écnvain - tiens, écrivain, 
serait-ce le terme convenable? - 
Mais celui-ià n’û encore rien 
écrit, ou presque. Alors, U ne 
répond rien, sur le moment Mais 
trace pour lui, pour le papier, 
pour nous, cette réponse.: «Rien, 
que je sache . Point ■ a'opi/upru 
Point de programme. Point d enr 
sagement. Point d’histoire. Point 
d'affabulation. Pas de fit d un 
récit. Rien, si ce n'est cette pas- 
sion du bout des doigts r écrire, 
former des mois, des c . etle 
espèce de fanatisme de I écriture 


qui est mon bâton de routé et sans 
lequel, pris de vertige, je m'écrou- 
lerais purement et simplement. Ni 
thème- de vie. ni thème littéraire, 
matière seulement qu’il me faut, 
par le moyen de l'écriture, conso- 
lider. afin qu’il existe quelque 
chose sur quoi je puisse poser les 
pieds. » 

Mesure-t-on la provocation de 
cettè réponse, aujourd’hui qu’a 
triomphé, comme une sorte 
d'évidence, l’idée que l’écriture 
est intransitive, qu’un écrivain 
n’écrit pas quelque chose, qu’il 
écrit tout court, c’est-à-dire pro- 
duit un texte? En 1961, Baithes 
n’avait pas encore formulé cette 
théorie tirée du Nouveau, roman. 
Sartre régnait sur les esprits et on 
tendait alors à oublier que même 
lui avait affirmé, pariant de l'en- 
gagement '. «Reste qu'on n'est pas 
écrivain pour avoir choisi de aire 
certaines choses, mais pour avoir 
choisi de les dire d’une, certaine 
façon. » 

Une esthétique 
nouvelle 

Dans l’espace littéraire qui est 
celui du jeune Nizon, -aii début 
des années 60 (il est né à Berne 
en 1920), le «mentor» est Max 
Friscb, l’école dominante celle du 
Groupe 47 : des écrivains qui ont 
' quelque chose à dire. Une bourse 
lui a permis après sonjuremier 
livre (Die Gleitenden Plaise, non 
encore traduit) de séjourner un 
an & Rome, à l’Institut suisse, la 
Villa Médicis des artistes helvéti- 
ques. Il a décidé de devenir écri- 
vain - après des études d’histoire 
de l’art, une thèse sur Van Gogh, 
un poste d’assistant-conservateur 
de musée, puis une activité de 
critique d’art pour un grand quo- 
tidien. 

Cest une esthétique nouvelle 
qu’il cherche pour la littérature : 
inspirée de la peinture moderne 
pour les visions de ville qu n 
.décrit, de la musique pour le 
rythme de la phrase et son atta- 
que, du cinéma pour le mouve- 
ment du regard. Ainsi, Canto 
évoque pour. nous tout- â la fois 
les tableaux de Vieiia da Silva ou 
de Nicolas de StaS, la musique 
de Nino Rota ou de Duke EUing- 
. ton et les films de Fellini ou 
tFAntonioni. Canto est le livre de 
Rome. Mais la matière - ce que 
Paul Nizon appelle aussr «la 
■ vie», '.nous fa reconnaissons 
pour avoir ta ses livres parisiens, 


Immersion, 1e livre de Barcelone- 
Zurich, et Siolz, le livre de sa jeu- 
nesse. 

Cette matière est bel et bien sa 
vie même, traitée en thèmes 
musicaux : l’écriture comme 
engendrement de soi et refuge, la 
vie comme un courant qui 
emporte et auquel *1 faut résister 
à la manière d’un pieu fiché dans 
le sol, les femmes merveilleuse- 
ment généreuses et vénales, le 
berger des putains, les grottes 
sombres et chaudes des boites de 
nuit, le spectacle de la rue, leurs 
odeurs, leurs parfums, leurs 
néons, leurs lumières, le souvenir 
de la ville natale, massive et ava- 
riciense, le père venu de l’Antre 
pays, dont fl -donnera la nostalgie 
au fils en même temps qu’une 
image de magicien et de chimiste 
obscur et aussi de mort préma- 
turé, de tombe à arroser dans le 
paisible cimetière; les gens, 
enfin, côtoyés, et avec qui l’on ne 
vit rien d’autre que ce côtoiement 
comme si chacun de nous était 
une île d’où regarder l’autre avec 
étonnement ou désir, de loin, de 
près, toujours séparé. Cela s’ap- 
pelait l’incommunicabilité, le 
grand thème des années 60. 

Chez Nizon, la solitude pro- 
fonde de l’écrivain qui écrit 
comme on voyage : qui se voyage 
lui-même, si ce verbe pouvait 
être transitif. 

Ecrivain unique, solitaire 
comme un diamant, Paul Nizon 
est aussi le plus sûr critique de 
son œuvre, sur laquelle il dirige 
un prisme qui en révèle tout le 
processus ae genèse, dans un 
court livre. Marcher à l'écriture, 
qui résulte des leçons données à 
Puniversité de Francfort en I9S4 
et qui est précieux parce qu’il 
constitue un véritable Discours de 
la méthode , comme très peu de 
créateurs en ont offert. Ce qu'il 
dit notamment de Canto, livre 
émancipateur de l’écrivain au 
futur, passionnera peut-être plus 
que Canto lui-raeme, dont le 
lyrisme et l’exaltation semblent 
céder d’une façon encore bien 

i uvénile à la contamination du 
laroque romain. Usant Canto 
rétrospectivement après l'Année 
de l’amour, qui est à ce jour le 
chef-d’œuvre de Nizon, nous 
avons un peu le sentiment d’as- 
_ sister à la naissance d’un grand 
écrivain comme si on nous don- 
nait à voir les VUeüoni de FelKni 
après avoir vu Amarcord. 

Michel Contât 


Mort à Venise, la ville se referme 
sur elle comme un piège. 

Commence alors pour Fran- 
ziska une succession d'errances â 
travers le labyrinthe des rues et 
des canaux. Au cours de ceUes-ci, 
comme surgis d’un mauvais rêve, 
d’étranges personnages, eux aussi 
égarés sur les chemins hasardeux 
de la liberté, mêlent leur destinée 
à ta sienne. Patrick O’MaHey. un 
Anglo-Irlandais richissime, qui 
lui offre de l’accompagner sur 
son yacht, a trahi pendant la 
guerre sous la torture et parcourt 
les mers depuis lors, â la pour- 
suite de son bourreau, Krimer, 
également échoué à Venise. 

La même soif 
de propreté 

A la fois roman initiatique, 
intrigue policière, évocation de 
Venise, ville maléfique, haut lieu 
de l’imaginaire germanique, la 
Femme aux cheveux roux ne 
manque pas de morceaux de bra- 
voure : par exemple, la confron- 
tation entre Franziska et Kramer, 
celui-ci s'efforçant de la convain- 
cre qu’ils ont tous deux la même 
soif allemande de propreté et que 
c’est leur rêve commun d’un 


{l) le Monde du 15 mars 1991. 


et le mal» qui les a menés, lui, à 
entrer dans la Gestapo, et elle, à 
fuir son mari. Cest également 
une mine de réflexions sur les 
sujets les plus divers : la manière 
d’interpréter Monteverdi, le 
cinéma néo-réaliste italien, ta tor- 
ture... 

Il est vrai que le livre n’est pas 
sans faiblesses : personnages sté- 
réotypés, situations souvent 
invraisemblables, traduction peu 
inspirée... Même si la manière 
dont l'auteur superpose en 
contrepoint les différentes 
couches du récit, entremêle dialo- 
gue intérieur et descriptions, 
semble quelque peu dater, la pro- 
blématique, elle, reste singulière- 
ment actuelle: «Le cynisme, 
écrit Andersch, voilà le dernier cri 
de l'époque. Le grand chic était de 
gagner de l'argent en affichant 
son cynisme.» 

Jean-Louis de Bambines 


TANDIS QUE 
J’AGONISE 
^fj Bhn FAULKNER 
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| XIV e 24 HEURES DU LIVRE DU MANS 
5 et 6 Octobre 1991 

(Promenade des Jacobins) 

Avec : 

Le Forum Littéraire, le Festival des Littératures 
Francophones, le Festival du Livre de Jeunesse, 
le Rendez-vous de la Petite et Moyenne Edition. 
Contact : 

Lire et Vivre, 69, Grande-Rue 72000 LE MANS 
i Tél. :(16)43 24 09 68 


PLAISIR 
W.V D'ECRIRE 

mL\ le droit I 

* /BFv D,ETRE Lü 

Si pour vous écrire ^ 
es» une passion, ecrivc*- 
° nous. Nous éditerons ci diffuserons 
\ vos ESSAIS, MÉMOIRES. RÉCITS, 
| ROMANS. POÈMES en LIBRAIRIES. 

| LANCEMENT PUBLICITAIRE par 
ï PRESSE RADIO. TÉLÉVISION, 

I LIBRAIRIES. Envoyez dès mainte- 
nant vos manuscrits à 

LA PENSEE UNIVERSELLE 


IlSboelmrd RICHARD LENOIR 
7S540 PARIS CEDEX 11 
TcL(t) 43 577474 

Coona Mai jar lin. » 4e b loi <fa 
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Les Editions Robert Laffont 
vous invitent à 
une rencontre-débat 

LE 4 OCTOBRE 
À PARTIR DE 18H30 

à l'occasion de la 1 
parution du livre de 


Librairie Dédale 
4 fer, rue des Ecoles 
75005 Paris 


JL 


<&t^*-es citations 
du Petit Robert 
sont toujours pertinentes. 

Page 854: 

“Si la gauche fait 
une politique de droite , 
ce n 3 est plus la gauche. 33 

(S. de Beauvoir.) 

Et parfois malicieuses. 

«mr 

Çetit 
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DICTIONNAIRES LE ROBERT 
Toute la richesse de la langue. 


ft t rwyi 






• Tpaul.fabhaJ f ~- 




Le «oüfTde ¥ Ponction Commerciale 







28 Le Monde • Vendredi 4 octobre 1991 




t 


i 




0 ; 



L 


I 


.f 


A 


J 


L.\, aam 



LIVRES ♦ IDEES 


LETTRES GERMANIQUES 


AHASVER LE JUIF ERRANT 

de Stefan Heym. 

Traduit de l’allemand 
par fan Ûusay. 

ce//. * L 'Histoire est un roman ». 
L’Age d’ Homme, 228 p., 120 F. 


D’AUTRES MONDES 


par Nicole Zmd 


toute une érudition macaronique, les 
transformations du Juif éternel, hier 
conseiller de l'empereur Julien l'Apos- 
tat ( * Les princes ont toujours eu un 
faible pour les juifs intelligents, tout 


comme lesjuifi ont toujours eu un fai- 
let 


O U croyait-il être arrivé, Ste- 
fan Heym, en 1981, lors- 
qu’il publiait, à Munich, 
Ahasver le juif errant . une 
curieuse et réjouissante 
satire de notre époque vue à travers le 
destin pseudo-h istorico-théologique de 
l’éternel quêteur de vérité qui, comme 
le juif errant avec sa bosse et son pied 
bot, est condamné i marcher sur cette 
terre jusqu'au Jugement dernier?... 

il ne s'agissait, en tout cas, absolu- 
ment pas d’autobiographie pour celui 
qui était certainement le plus politique 
des littérateurs de la République 
démocratique allemande et avait 
choisi de vivre à Berlin (Est), après un 
parcours aussi long et compliqué, à 
l'échelle d'une vie, que celui d'Ahas- 
ver : émigré à Prague, à vingt ans. en 
1933, puis aux Etats-Unis, ou il 
acquerra la citoyenneté américaine, en 
1935, rédacteur en chef d'un hebdo- 
madaire antifasciste en allemand à 
New-York (1937-1939), sergent dans 
l’armée américaine, puis journaliste 
avec les troupes d'occupation U. S. en 
Allemagne, traduit chez Gallimard 
pour ses romans américains ( les Croi- 
sés. 1 950 ; les Yeux de la raison. 1 954). 

En 1952, accusé de procommu- 
nisme, Heym quitte les Etats-Unis, 
s'installe en RDA, renvoie ses décora- 
tions pour protester contre le maccar- 
thysme et la guerre de Corée. Mais il entre 
bientôt en conflit avec le gouvernement de 
son nouveau pays : son livre sur la révolte 
de juin 1953 à Berlin est refusé (1), il se 
fait éditer à l'Ouest, proteste contre l’ex- 
pulsion de Wolf Biermaoa, est expulsé de 
l'Union des écrivains. Il choisit néanmoins 
de ne pas quitter la RDA et sera le plus 
virulent à s'opposer à la réunification qu’il 
qualifie d'Anschluss (e c’est le gros qui 
mange le petit »). Comme Ahasver, il ne 
cesse de poser des questions qui doivent 
«r rester sans réponse *>. 

Ce juif crrant-là. qui ne doit rien à 
Goethe, Schiller, Eugène Sue ou Jean 
d’Ormeg son et revendique son droit d’an- 
tériorité sur cette terre, met à égalité Dieu 


ô, * 

f .i 



ble pour les princes »), aujourd'hui 
peut-être marchand de chaussures sur 
la Via Dolorosa 1 Ahasver, qui serait, 
nous explique-t-on, « une déformation 
aramèenne du perse Artaxerxès , que 


l’on pourrait traduire par je distingué^ 


par Dieu » ou « aimé de Dieu » . 
GottUeb, Goodwin, Dieudonné. Dieulê- 
veult) !... » A la suite de la créature de 
Dieu et de la créature du Diable, 
Heym nous promène à deux moments- 
clés de l’histoire de l’Allemagne 
- Luther et la RDA -, se moquant de 
toutes les institutions, des arguties des 
théologiens et des marxistes, dénon- 
çant vigoureusement l'antisémitisme 
de Luther, se gaussant de ses disciples 
comme de l'Institut d’athéisme scien- 
tifique de Berlin, capitale de la RDA, 
ou de l'Université hébraïque de Jéru- 
salem ! 


Stefan Heym chez lui 


Entre Jésus, 
Marx et Luther 


et Diable (« Car nous étions les premiers - 
es le premier jour, en même temps 


nés, créés . _ 

que les anges et archanges, chérubins et 
séraphins tout ensemble, et la multitude 
des armées célestes, à l’image et à la res- 
semblance de personne»). Entre Reb 
Josuah (Jésus en grec) et Ahasver, assimi- 
lés & deux révolutionnaires partis à la 


recherche de Dieu, un combat est engagé 
sur le ton de la farce épico-guignoiesque en 
vingt-neuf chapitres qui bousculent Le 
temps et l’espace : « Où Ahasver remet en 
question les opinions du Reb Josuah et 
explique à ce dernier que ce ne sont point 
ceux qui sont conciliants et patients qui 
édifieront le royaume de Dieu, mais ceux 
qui mettront Tordre établi cul par-dessus 
tête» (chap.5), «Dans lequel est étudiée la 
question de savoir pourquoi les plus bouil- 
lants des révolutionnaires deviennent les 
défenseurs les plus ardents de Tordre et où. 
dans le même temps, il est traité des diffi- 
cultés qu’il y a à établir un royaume de 
liberté » (chap. 17), * Dans lequel Ahasver 
trouble la paix céleste et explique au Rabbi 
que la vérité n’est pas dispensée par quel- 
que autorité centrale mais qu’elle est visi- 
ble pour qui veut voir » (chap. 20)... 

P ARTANT de la Création, Stefan Heym 
ne se préoccupe pas de spiritualité 
pour transposer dans la dérision, avec 


11 y a une véritable veine de pam- 
phlétaire chez Stefan Heym et on peut 
penser que ses lecteurs est-allemands 
se délectaient, il y a dix ans, i 
reconnaître des événements et des 
traits de leur réalité, notamment dans 
le véritable duel idéologique qu'est la 
correspondance d’un universitaire 
marxiste et de son collectif avec un 
professeur de Jérusalem, qu'il consi- 
dère comme un agent du sionisme, et 
qui lui traduit les mauuscrits de la 
Mer morte. Heureusement publié 
aujourd’hui, Ahasver est pour nous, 
avec une terrible dérision, une initia- 
tion, par un juif athée, à la connaissance 
d'un peuple qui fut marxisto-lathérien et 
qui ne sait plus qui il est 


(1) Publié en Français l’an dernier : Une semaine en 
juin. Berlin 1953 (La Nuée btate/Iattis). . 


a An sommaire de IlTTEBalL - LTTTE- 
Rall, revue des littératures de langue alle- 
mande éditée par les Amis du Roi des 
Aulnes, réunit dans sa dernière livraison, 
outre des auteurs d’Allemagne, des textes 
d'écrivains natifs d'Autriche, de Suisse, de 
Roumanie, de Bohême, que Claude Prévost, 
dans sa présentation, qualifie de « détecteurs 
de malaise». Signalons notamment : Phis- 
toins du silène Marsyas, l’artiste sadique- 
ment dépecé pour avoir défié les dieux, 
dédiée à Heinrich BôD en 1977 par Franz 
Fühmann (1922-1984); l'humour noir et 
chirurgical de Gfinter Kuaert; les réflexions 
d’un «réunifié». Fritz Rudolf Fries, Berlin, 
ô toi la toute belle ! ( LITTERall , n* 3, 
104 p., 60 F. 159 bis, boulevard du Mont- 
parnasse 75006 Paris. Tél : 46-34-04-26. . 
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AIX-EN-PROVENCE, VENTS DU SUD, 7 place 
du Marée haW=OCh • ARLES, ACTES SUD, 
passage du Méjan et Espace Van Gogh, rue 
Fôlix-Rey • AULNAY-SOUS-BOIS. CAMPUS, 
39 bis rue Anatole-France • AVIGNON, DU 
MONDE MÉDITERRANÉEN, 18 rue Bonneterie 

• BASTIA, L’ÏLE AUX LIVRES, 12 boulevard 
Auguste-Gaudin • BESANÇON. LES SANDA- 
LES O’EMPÉDOCLE, 138 Grande-Rue > 
BORDEAUX, LA MACHINE A LIRE, 18 rue du 
Parlement-St-Pierre • BREST, LE GRAND JEU, 
33 me Jéan-Maoé * BRUXELLES, TROPISMES, 
11 galerie des Princes • CAHORS, CALLI- 
GRAMME. 75 rue J offre • C ASTRES . 
GRAFFITI, 8 place Pôlisson • CRÉTEIL, 
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Prix Nobel de littérature 1991 


Nadine Gordimer, chantre 
de l’Afrique du Sud antiraciste 


. Le prix Nobel de littérature a 
été décerné, jeudi 3 octobre, par 
l'Académie suédoise, à la 
romancière sud-africaine Nadine 
Gonfimer. EBe se voit attribuer 
ce prix de 6 mSBons de cou- 
ronnes (environ 5.6 mtttons de 
francs) pour ses ouvras, qui ont 
pour thème aies conséquences 
qu'impliquent pour les êtres 
humains les distinctions 
raciales*, déclare l'Académie 
dms son communiqué. U der- 
nière femme à avoir obtenu 
cette distinction était la poé- 
tesse allemande NeSy Sachs, an. 
1966. 


s’était choisi. Avec A Guest pf 
Honour, Nadine Gordimer reprend 
le même thfane, mais Faction se 
déroule cette fois hors d’Afrique 
du Sud, dans un pays africain ' 
nouvellement indépendant. Le 
nouveau président . rappelle cf An- 
gleterre, pour qu’il lu serve de 
conseiller, un ancien administra- 
teur colonial aux convictions libé- 
rales, James Bray. 


Mais Bray découvre dans le chef 
de l'Etat un opportuniste prêt à 
toutes les compromissions, et il 
paw dans le camp de l'opposition 
pure et dure, pour trouver- une 
mort stupide dans une révolution 
manquée. The Conservationist est 
le récit d’un autre échec, mais 


- Nadine Gordimer est aujour- 
d’hui connue fa monde entier 
h cause de ses protestations contre 
l'apartheid. Mais il serait injuste 
de réduire sou ouvre à cet engage- 
ment politique. L’énergie et Ja 
vigueur de cette romancière, qui a 
toujours eu soin d'éviter le rnani- 
chérsme et le pessimisme systéma- 
tiques, ont donné naissance à une 
œuvre d’une grande lucidité. 


cette fois du cynisme et de 
l'argent. : Sud- Africain de frai 


. Nadine Gordimer a d'abord été 
une adolescente, prodige, la Fran- 
çoise Sagan sud-africaine des 
années 40. Entait couvée par une 
mère qui la croyait malade, elle a 
ressenti un goût d’autant plus vif 
pour la lecture qu’elle habitait une 
petite ville minière assez triste, 
dans les environs de Johannesburg, 
où elle est née en 1923. Bk a 
.moins de vingt ans lorsque sont 
publiées ses premières nouvelles, 
et, peu après la guerre, sa signa- 
ture commence à paraître ifaiw la 
plus prestigieuse (tes revues litté- 
raires américaines, le New Yorker. 
Elle excelle dans les seines de 
genre, les tableaux intimistes, et 
ses premiers recueils, The Soft 
Voice of the Serpent, Six Feet of 
the Country, Fnaafs Footprint, la 
font rapidement comparer aux 
plus grands noms de la nouvelle 


_ __ fraîche 

date, Mehring est riche, et peu lui 
importe la' misère des Noirs, 
même s’il les traite bien, en boa 
paternaliste. Sa passion, c'est sa 
fermé récemment achetée, signe 
non seulement de sa réussite; mais 
aussi de sa volonté de s’ancrer sur 
cette terre dont U ne doute pas 
qu’elle puisse, pour (es générations 
à venir, appartenir aux Blancs, fl 
n’en sera rien ; Mehring est renié 
par son füs, et Uû-même s'effondre 
après un divorce et une sordide 
affaire avec une fille trop facile. 


Avec Ceux de Juty, traduit en 
français en 1983, Nadine Gordi- 
mer renverse l’histoire et fait des 
Blancs des carias terrorisés, qui 
vont se réfugier au village de July, 
leur domestique exemplaire. 
C’étaient des libéraux, qui avaient 
toqjours lutté contre le racisme, 
mars qui, déboussolés, attendent 
du Noir .qu'il leur indique les 
règles du jeu. . . 


Une vie 

par procuration 


anglo-saxonne, eu particulier 
Katherine Mansndd. 


Installée i Johannesburg, menue 
et jolie, elle fait bientôt pairie de 
cette brillante intelligentsia libérale 
européenne qui frequente l'élite 
noire et s’insurge contre la discri- 
mination raciale. Les Israélites 
sont relativement nombreux dans 
ce milieu éminemment suspect aux 
yeux du gouvernement ; juive elle- 
même, née d'un pire venu de 
Lituanie et d’une mère immigrée 
d'Angleterre, Nadine Gordimer 
épouse en secondes noces J*un des 
héritiers d'une grande famille d’an- 
tiquaires et d’intellectuels juifs de 
Berlin, les Cassirer. C’est l’époque 
que l’écrivain noir sud-afncain 
Lewis Nfcosi a appelée les «fabu- 
lous f if lies », les fabuleuses 
années 50, où les perspectives du 
combat contre l’apartheid ne 
paraissaient pas encore bonrhéeiL 


Va autre roman, la Fille de Bur- 
ger, est une extraordinaire tenta- 
tive pour imaginer une vie par 
procuration, celle de la fille d'un 
célèbre avocat suf-africain blanc, 
membre du Parti communiste, 
condamné à la prison à vie et 
mort de maladie en détention. Le 
personnage de Buiger est directe- 
ment inspiré par Bram Fischer, 
chef du PC sud-africain clandestin, 
effectivement mort d’un cancer 


après un long emprisonnement. 

Afrikaner de pure 


Fischer était on 
souche, petit-fils d’un premier 
ministre de l'Etat libre d’Orange, 
l'une des Républiques boers, et 
père d’une fille qui vit toujours à 
Johannesburg. L'histoire de Rosa 
Burger est celle d’une longue 
quête : l’héroïne recherche sa pro- 
pre identité, étouffée par son illus- 
tre filiation. • 


En 1958. Nadine Gordimer 
publie un roman intitulé Un 
monde d'étrangers, l'histoire d’une 
amitié impossible, en Afrique du 
Sud, entre un jeune Anglais et un 
noir sud-africain. Le livre est 
interdit, et bientôt c’est la fusillade 
de Sharpeviüe, où la police tire 
snr les Noire qui manifestent con- 


tre la ségrégation raciale ; puis 
c'est l’arresifltiaa des dirigeants de 


l’African National Coogress, dont 
Nelson Mandela, condamnés i la 
détention à vie qui ne seront libé- 
rés que trente, ans plus tard. 


Pour l'intelligentsia noire, c’est 
la prison ou l’exil. Les meilleurs 
auteurs omis, Demtie Brutus, Alex 
La Guma, Bloko, Modlgano, quit- 
tent r Afrique du Sud. Plusieurs 
écrivains libéraux leur emboîtent 
le pas, comme découragés par un 
combat sans issue, tds Daa Jacob- 
son, Dons Leasing (partie, die, de 
Rhodésie) ou Laùrens Van der 
Post (qui se tat pins que de brefs 
séjours dans son pays). Avec Alan 
Paton, fauteur du célèbre Pleure ô 
mon pays bien aimé !. Nadine 
Gordimer est de ceux qui restent 
et contingent à écrire contre le 
rac i s me sud-africain. Alors, paras- 
sent successivement Occasion for 
Lavittg i subtile variante du thème, 
trop souvent traité, de la liaison 
interdite entre une Blanche et un 
Noir, pais The Late Bourgeois 
World, livre lui aussi frappé par la 
censure. Sous ce. titre - emprunté 
au philosophe auadste autrichien 
Ernst Fischer, - Nadine. Gordimer 
aborde le sujet qui lin tient mm 
doute k plus i cocur : l’utilité et la 
portée de combat qutme petite 
poignée d’intellectuels européens 
mènent pour- la casse du peuple 
noir. 


La sympathie évidente de Fau- 
teur pour Fischer - bien que 
Nadine Gordimer soit loin d'être 
proco mm u nB te ou même manri- 
■ santé, comme en attestent les atta- 
ques dont die a été l’objet - a 
immédiatement provoqué, «me fois 
encore, l’interdiction du roman 
par les censeurs sud-africains. 
CeUe-a a été bientôt levée. Cest 
que Nadine Gordimer est devenue 
un écrivain mondialement 
reco nnu, traduit dans une dizaine 
de tangues et qu’il serait maladroit 
de réduire an sOence. Les dix nou- 
velles des années 80 réunies da ^ 
Quelque chose, là-bas permettent 
d’appréhender toutes les facettes 
d’un talent qm, au-delà des subtili- 
tés de la tension politique et 
raciale, nous conduit aussi bien 
auprès des militants terroristes 
d'Afrique du Sud que dans la tête 
. d’Hermann Kafka adressant une 
superbe lettre apocryphe à Franz 
en réponse à la fameuse Lettre au 


L’attribution du prix Nobel & 
Nadine Gordimer vient aussi 
consacrer révolution politique du 
régime de Pretoria. ' 


CLAUDE WAUTHIER 
et NICOLE ZAND 


Réponse désgfausée : Fanti-héros 
(blanc) do roman D'est qu'un ter- 


roriste velléitaire qui sc suicidera, 
~ ‘ ‘ 'Keÿi’a 


faute d’avoir pu teoir -le rôle 


En français 


Les livres de Nadine. Gordi- 
mer ont paru en français chez 
Albin Michel : " 

- Un monde d’étrangers, 
roman (1979) ï. 

- la FWe de Bàrger, roman 
(1981); 

. - Ceux 'de Julÿ, roman . 
(1983); -.... 

- Quelque chose, là-bas. 
aoaveues (2985)$ 

- Un comice dé la nature, 

(199(9 ; " ■ -. 

Plon a également publié un 
recueil (Fessais, le (foie essen- 
tiel. frad. de Fangfais par Jean- 
Pierre Richard. 
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